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Tandis que les hommes sont

"aux CHAMPS11 LA FEMME, SON MENAûE“TERMINÉ FILE EN AT­

TENDANT L1 HEURE DU PROCHAIN REPAS.

I

7

le Rouet et le Dévidoir (photoou onr)

Tableau champêtre assez .commun dans nos campagnes, notamment

DANS LA REGION OE LA MALBAlE (PlOTQ CUrt)

h y a. je dirai cinquante ans, 
pour faire un compte rond, 
le cultivateur qui avait un 
bon roulant, devait — selon 
l'antique usage venu de Nor­

mandie — avantager ses filles pour ! 
]hh|uc de leur mariage, non seulement 
de la commode, du buffet, du coffre 
a cquipett? bourn'* de ban butin; m i. 
encore de deux ou trois brebis (une 
moutonne et son petit par exemple ), 
d'une vache-à-lait, de quelques v>»! el­
les et d'un rouet flambant neuf. Si on 
pouvait savoir dans les rangs cl grâ­
ce à des bavasse m ents, la nouvel!' y 
répandait comme une trainee de pu i ire 
•— qu’une chaise berceuse et une pèle­
rine de vison i •
trou^ eau, du coup, la Phine a Titoine 
devenait un parti extra.

Le eavalior de cette blonde a 
préalablement défriché un coin de sa 
concession et y avait bâti une maison­
nette ; r’est bien du moins. Il > avait 
ensuite disposé les meuble-, indispensa­
bles. chaises, lit, table.., huches, banc- 
aux-seiaux. tou.-, tait, de .sa main. C'est 
là qu'après les noces, les nouveaux ma­
riés installaient leurs effets, assurés qun

(Lire la suite en page 7.).



Prudente
Pierrot, 1 autre jour, est revenu 

de 1 école tout essoufflé. Sa ma­
man n'a pas manqué de le gron­
der pour s'être amusé à courir Je 
m ttoir devant quelques voitures 
en marche, sous prétexte de re­
joindre le fuyard.

I) abord Pierrot a grandement 
tort de convertir ainsi la rue en 
terrain de jeu. S il ne se corrige 
au plus tôt, vous le verrez victi­
me d’un accident. Kt Dieu sait si 
nous avons à en déplorer un nom- 
lire trop considérable chez les tout- 
jeunes.

De plus, notre bambin vient 
d "attraper un rhume qui lui ser­
re la gorge, lui chauffe la tête et 
lui éteint la voix. C'est une pi- 
lie ! Et tout va mal, alors. Vrai­
ment. s'il néglige de se laisser soi­
gner et recommence ces impru­
dences. ce garçonnet sera le mal­
heureux candidat aux plus sérieu­
ses maladies : bronchites, pleuré­
sie. pneumonie, etc.

En conscience. Pierrot se doit 
donc d'être plus prudent à l’ave­
nir. de revenir de l’école à la mai­
son sans faire le gamin, de ne pas 
s’exposer à bousculer les piétons:
« est un manque de savoir-vivre, 
ni de risquer sa vie par passion du 
ji u et légèreté d’un moment. Il a 
le devoir de se garder en bonne 
santé et d éviter tout ce qui peut 
la compromettre le moindrement. 
Enfin, sa maman, qui veille avec 
tant de soin sur son éducation, 
doit être écoutée; ses recomman­
dations et ses ordres, scrupuleu- 
sement suivis. C’est son amour qui 
les lui inspire, et c’est Dieu quel­
le représente auprès de l’enfant 
confié a sa sollicitude.

Pour toutes ces raisons. Pierrot 
obéira, j’en suis sûr. car il n'a pas 
mauvais coeur.

Faites de même, et votre pru­
dence. appuyée sur une soumis­
sion empressée. vous protégera 
contre les multiples dangers si­
gnalés plus haut.

La prudence est la mère de la 
sûreté...

O. D.

IaPaaLc des [nfAitls

Au sombre pays.
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fiuidr RAYMOND
Grand'Mè-re

FUIES
MOItTES

Comme un petit oiaeau blessé. 
Tourbillonne le feuille morte.
Au souffle du rent qui l'emporte. 
Pour la prendre, m'étant baissé,
Je crus la saisir à ma porte s 
Le vent passait, elle a passé.
Elles vont ainsi toutes, toutes. 
Feuilles de chêne ou d'eglantier.
Et pourrissent sur le sentier.
Dont elles décoraient les voûtes. 
Loin du buisson, de l'arbre altier, 
Elles s'en vont au creux des routes.
Qui monte trop haut tombera.
Le vent les élevait aux nues .i 
Les en voilà bien revenues !
Qui lâcha Dieu souvent pleura ! 
Les feuilles sont des choses menues. 

Demain le printemps fleurira.

Connaissez-vous le mignon peut 
Gaston ?

Certes, non. AEors. ixmiottez à me 
graivde eou.>'ine oe vous en w< tai .er le 
portrait.

De notre famille, il est le cadet, le 
bébé dorloté. Qu i! est délicat et gentil 
aussi notre "tr sor"... A première . ne, 
tous vous en éprendriez, chères aimes. 
Des cheveux blonds comme es blés 
mûrs encadrent son frais visage. Ma­
gnifique parure auréole d'or d un onx 
inestimable î Ses yeux, doux uierres 
précieuses. Ah! ou'ils sont enviables... 
D'un bleu d abîme profond comme un 
lac. ces yeux-là sont le seul et vrai 
miroir de son àme délicate.

Jamais il ne reçoit un bonbon i-ans 
en faire le partage avec son petit frè­
re. Toujours de ses lèvres tombe l'é­
ternelle question: Jean-Paul en a-r-il 
aussi ? Quand sa maman lui dit: Gas­
ton. viens faire telle ou telle prome­
nade. tout de sime jaillit de son coeur: 
Ah! maman. Jean-Paul aus^si? Et ma­
man de repondre quelquefois: i! n'y a 
pas de place Et lui de répliquer gen­
timent: eh! bien, nous resterons debout.

N'est-ce pas qu'il est généreux ?
Ce petit blondin de quatre am prie 

très bien son Jésus. Au jeu. cost tou­
te sa vivacité qui v entre. Partout où 
il se trouve, son langage est intelli­
gent et français . Juste quatre prin­
temps pèsent sur *es frêles épaulés, 
fardeau lourd de jours heureux !

C’est un semeur de baisers, qu’il 
multiplie à son pana et à sa maman.

En terminant je vous raconte un fait 
digne de lui. qui dévoilera un peu plus 
son bon coeur. J etais seule a ia cui­
sine. lorsqu'il s'offrit pour me rendre 
un petit service. Il en exigeait une 
rançon, légère heureusement.. Levant 
sa tête de côté, il me regarde avec ses 
yeux limpides et me dit dans son lan­
gage enfantin: “Donne-moi un bec 
Dites, bambins, nous avons bien raison 
de l’aimer, de le choyer, notr^ “trésor”? 
Celui qui aime Jésus, qui chérit ron 
petit père et sa belle maman par-des­
sus tout, c'est Gaston! Celui qt oos- 
sède une âme généreuse et un si bo-: 
coeur, c'est Gaston !

AMANTE DE LA MER
Octobre. 1937
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ANDRE BESSON.

EDDJE. — J’ai lu votre artlrlr et le ranre 
parmi les e-'nfç publiables Merci. s| i*IT- 
IjOUIS *eut bien vous faire connaître ms 
nom et adresse véritables. H peut compter 
sur uue httre de votre part. A ce couvin 
de repondre à votre disir. s’il Juge a propos 
de correspondre avec vous.

GERALD.—Mon cher neveu, votre compo­
sition n’est pas mal. mais elle est $1 peu dé­
veloppée que Jliésite a la publier. le lai se 
tout de meme savoir à coi t K D APOTRL et 
a KDDII t|U<* vous leur dedlez cet es^a Ilon- 
jour. mon petit.

PIERRETTE. — Je verrai à poster votre 
lettre a bonne adresse L’age de mes nieces 
m’est rarement connu; j’e sayeral rjuand me­
me a ne pas vous décevoir dans mon choix.

A RISETTE. SI / \NNK. LOI ISETTE et 
AMI fRANCMSE. vitre amical bonjour. Nos
1.1 . tatiotu a comti s s i \ \m> IL pour mmi
recent article. Merci pour votre composi­
tion. C'est court mais passable.

JEANNINE DES LILAS. — Vous etes la 
bienvenue, mon enfant. En votre nom Je de­
mande à Lou.sette de se rendre a votre 
désir en correspondant avec vous. A celle- 
t» de vous écrire la première \ (OMI ES­
SE N \NDAL et ( til SINE NICOLE vos feli­
citations pour leurs récents envois. Vos ami­
ties a COEt’R DE VERMEIL. Lt ) t 1 s ETTE,
01.1 VE. ETOILE DE MARIE et BRIN DE 
MOI SSE. Votre petite composit on sera pro­
bablement publiée. Merci.

LOl’LOL'.—Votre gentille lettre m’apprend 
que vous vous etes ennuyée de votre famille 
rie la Page. Voilà un signe évident de l’at- 
tachemrnt que vous lui portez. Merci. A 
tous vos cousins et cousines vos am'cales 
pensées, spécialement à LOCISETTE. JEAN- 
NOT. (OMTES.SE VANDAL. TIT-LOCIS. Rl- 
s I Mi BRIN 1)1 MOUSSE, E Bol I ROI 
SOLDAT DE CHOCOLAT et à PIERRETTE, 
•le l’avise Ici que voue venez de lui écrire. 
De .11 A N NOT et LOUISETTE vous attendez 
pour bientôt une réponse. Et moi, Je vous 
souhaite toutes sortes de bonnes choses.

PI MTE MESANGE. — Autre cousine PIER- 
REI TE cherche une correspondante de v o­
ir» âge. Je me peimets donc de vous adres­
ser sa lettre, l’n bonjour à tous vos cousins 
et mus.nés de votre part. Mille baisers a 
voire correspondante SUZANNE. Je suis 
heureux d’apprendre que vous serez b’entot 
une croisée de ITIostie. Tous mes voeux, ma 
pieuse entant.

ROSETTE. — Vous pouvez maintenant vous 
compter des nôtres, ehere enfant. Je laisse 
ici savoir votre désir de correspondra avec 
l'une de vos cous nés de 12 à 13 ans. Voire 
paroisse est représentée dans notre famille 
par deux gentilles petites nleees. Au revoir

Oncle DOMINI Q l E.

Ce soir, il tombe une pluie fine et
leneicuse, et je suis seule avec mes

pensées.
Mes parents sont partis pour une 

quinzaine. J'espère qu'ils s'amuseront 
beaucoup.

Moi. je n'ai qu'à nie promener par 
l’imagination.

C'est triste d’être seule, sans même 
avilir une petite soeur près de soi.

Seule au coin du feu. je rêve .
Je me vois toute petite, sur les ge­

noux de ma jeune maman qui me ea- 
resse si tendrement, tandis que mon 
bon papa rit do mon gentil babil.

Comme j'étais heureuse dans ce 
temps-là !

Je me souviens encore du joli petit 
ours que j’avais reçu pour mon anni­
versaire de naissance. Je lui parlais 
comme l'on parle à une personne, et 
mes parents me regardaient avec une 
telle joie !

Un peu plus tard, ma première com­
munion Quel beau jour que celui-là! 
Dire que j'avais le petit Jésus dans mon 
coeur !

premières grosses larmes que j'ai 
verst cc furent à mon entrée en clas­
se. Ah oui! ce 1er septembre 1924. je 
•n'en souviens comme si c'était hier. 
Pensez donc, laisser mon papa, ma ma­
man. mes jouets, tout ce qui m'était 
cher pour aller m’enfermer dans un 
couvent !

Maint: nant tout cela est passé, et je 
suis «eule avec mes pensées...

OISEAU-MOUCHE

A TABLE

Madame, à sa petite bonne. — Faites 
donc attention, vous renversez la sauce 
sur ma robe.

I-a petite bonne. — Oh ! cela ne fait 
rien. Madame, il y en a encore à la 
cuisine.
A L’HOTEL:

Le voyageur entrant :
— Combien les chambres?
— Quatre dollars au premier, trois 

dollars au second, deux dollars au troi­
sième. un dollar au quatrième.

—»-Merci, ça ne fait pas mon affaire.
— Pourquoi donc. Monsieur ?
— L'hôtel n’est pas assez haut

A «èl'OI L’OX PKI T

COMPARER
LE C II A IK It O.\
Ce charbon tout noir et vulgaire, 

qui sous l'action du feu, devient l'a­
gent réconfortant de ceux qui ont 
froid, nous aide à préparer notre nour­
riture, brûle tout ce que nous devons 
détruire, allume d’immenses incendies, 
actionne les moteurs, fait avancer, par 
la vapeur, les chemins de fer et les 
bâteaux, est nécessaire pour faire l'a­
cier trempé des sabres et armes de 
guerre, enfin, ce pauvre charbon tout 
noir, venu des profondeurs de la ter­
re, qu’on a peur de toucher parce qu’il 
salit, dement presque universel quand 
il s'est laissé envahir par le feu.

L'action du feu sur lui, lui fait tout 
d’abord émettre une quantité de fu­
mée, ce sont les gaz délétères qui sor­
tent du charbon quand il brûle. Peu 
à peu le charbon s’identifie tellement 
avec le feu qu’il ne fait plus qu'un 
avec lui; on ne voit plus rien de sa 
vilaine couleur noire, ce n’est plus 
qu'un feu ardent, une grande incan­
descence qui émet la chaleur qui s’ir­
radie autour du foyer.

N’est-ce pas là la plus vraie image 
de notre pauvre moi ?... Celui-ci. sous 
l’action du feu de la charité divine, la 
grâce, commence par se débarrasser 
de ses mauvais penchants; puis il se 
laisse, de plus en plus envahir par le 
Feu divin et devient enfin Un avec 
lui, propre à toutes les oeuvres que 
Dieu veut faire en nous et par nous.

La chaleur de grâce et d’amour 
s’irradie autour de nous, réchauffe 
ceux qui sont froids, fait avancer les 
âmes vers Dieu, et peut allumer dans 
le monde un immense incendie de zè­
le pour sa gloire. C’est bien alors qu’­
on peut dire : “Les âmes embrasées ne 
peuvent reste.' inactives”.

Aussitôt que la chaleur du foyer di­
minue, même un peu, nous voyons le 
charbon redevenir lui-même et réap­
paraître en petites tâches noires sur 
le brasier brûlant.

De même, quand nous laissons di­
minuer en nous la ferveur de la cha­
rité, aussitôt les petits points noirs 
des imperfections, des fautes, vien­
nent faire tache sur notre âme à cau­
se du moi qui s'est repris à vivre.

GRANNIE
(“Le Clef d’Or.”)
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Sauvons MOS !
Les savants disent 

^ que l’extraction “en 
bloc’’ des dents est “pas­
sée de mode’’

A droite, roujtr d'une (lent Ituiiuinp 
montrant : 1 —la couronne; S—l'email 
i—iicnliue; I—rauté contenant la 
pulpe dentaJre; 5—le nert danü la ra­
tine; 6—la rai le de la pulj»e cause 
le niai de dents.

I
mÆ

I nnmrnt critique au rmir% <1 une
« \i iction de dents, t’e n’est sùre­

ndit pas amusant.
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I.e Dr O’Dontielt. de Ituston. e*- 
trayanl une dent à la radio.

I

'■ ■ÆA

\près l'enlèvement de u 
carie, il s’agit de b»u 
citer l'ouverture Ij ma­
tériel employé est sur 
le point d'.tre Introduit 
dans la cavité.

ANS un discours qu'il pronon- 
** çait devant le Congrès dus 

Dentistes des Etats-Unis, a 
Atlantic City, le Dr Harry R. 
Johnston, d'Atlanta, condam-

rvait, comme passée de mode, la prati­
que de l'extraction on bloc dos dents. 
“ Trop nombreux sont les médecins et 
les dentistes, disait-il. qui no semblent 
pas réaliser que les dents servent à la 
digestion. La digestion est une combi­
naison d'un procédé mécanique et d’un 
procédé chimique. Négliger la partie 
mécanique est s’exposer à faire échouer 
la partie chimique.”

Presque qu'en môme temps, le Dr 
Newton Kugelmass, de New-York, pur- 
lan* à l'Académie do Médecine de cette 
ville, dit qu’il faut plus de temps, toute 
une vie peut-être, pour combattre la 
carie des dents. Il dit qu'une mauvaise 
dent peut être le résultat, et non la cau­
se, d'un malaise quelconque dans le 
système humain. Une dent avariée peut 
généralement être assainie et il deman­
da aux dentistes de cesser l’extraction 
générale des dents mortes : celles dont 
le nerf est mort et celles qui abritent 
un abcès.

Il n’y a pas de raison pour qu’une 
Infection dentale ne soit pas guérie, 
tout comme dans les autres parties du 
corps. L’infection de la bouche est une 
indu. a de la réaction individuelle à 
l'in f et «•.on.

Ces déclarations, ajoutées à plusieurs 
autres dans le même sens, ont fait con­
clure qu’il est maintenant “vieux jeu” 
d’extraire les dents “ en bloc ” et que 
la science médicale devrait entrepren­
dre une campagne de sauvegarde des 
donts. ce qui serait plus utile à l'hu­
manité que l'extraction.

LcDr Kugelmass est un spécialiste en 
la matière, ayant fait de très longues 
études et de nombreuses expériences. 
Il dit que pour que les enfants aient de 
bonnes dents, la mère doit suivre un ré­

gime alimentaire approprié. Tout le 
système de l’enfant doit etiv suivi de 
la naissance à l'adolescence pour dé­
velopper chez lui les résistances à la 
carie. La carie des dents est plus gé­
nérale au cours de la première année, 
puis de G à 7 ans, et enfin tk? 12 à 13 
ans. Huit pour cent des enfants seule­
ment ont de bonnes dents. Celui qui a 
de mauvaises dents, doit voir son den­
tiste. Pour neuf pour cent, les dents sont 
bonnes ou mauvaises parce que les 
glandes fonctionnent bien ou mal. Chez 
dix pour cent des autres, la carie est 
causée par une mauvaise méthode d’a- 
limentation. Pour 65 pour cent, la diète 
est mauvaise. Pour huit pour cent, l’hv- 
giône de la bouche n’est pas ce qu’elle 
devrait être.

f,a dent est iiialntrn.ini 
réparée et elle ressem­
ble à une dent qui n'a 
Jamais été attaquée et 
elle peut du.er encore 
plusieurs années.

Le Dr Korbin, de Philadelphie, dit 
que l’on doit accorder autant d’atten­
tion et de soins aux dents d’une en­
fant qu’à celles d’un adulte. Si l’on a- 
git de la sorte, les extractions de dents, 
par la suite, seront moins nombreuses 
et plus tardives. Le soin de la bouche 
et des dents devrait être la première 
chose à faire en se levant, les bactéries 
étant en plus grand nombre au lever. 
Après un nettoyage de la bouche, le 
matin, les bactéries diminuent de 50 
pour cent, remontent à 75 pour cent 
avant le dîner pour redescendre à 25 
pour cent si on se lave les dents avant 
de se mettre au lit.

fc.—m •immmmmim ^
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Chauffage rustique
DANS UN CHALET DE 
“FIN-DE-SEMAINE”

Une alimentation mieux faite peut 
sauver bien des dents, dit le Dr Lyons, 
de Jackson, Michigan. En Autriche, le 
gouvernement a donné son appui à la 
campagne entreprise pur certains mé­
decins pour sauvegarder les dents de la 
population, et il a défendu de porter 
des dents ou des “ponts ” en or.

10 a cabane en planches, que l’on 
utilise souvent pour les sé­
jours de “ fin de semaine " à 
la campagne, n’est pas une 
maison habitable en dehors
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A çaurhr phoiocraplile 
micro tropique 4' u n e 
mauvaise déni montrant 
une cavité. I.e dent.ne 
est partie, exposant U 
partie intérieure de u 
dent.
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Au moyen d'un infini­
ment, à droite, le den­
tiste enlève de la dent 
toutes les turtles q u é 
sont cariées et la net­
toie complètement.
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des mois chauds de l’été ; c’est presque 
une lente Le bois blanc remplace le 
coutil et permet une installation plus 
vaste ; mais c’est tout.

Que faire si le temps fraîchit ’ Or, 
c’est une éventualité à laquelle il faut 
bien s'attendre, la belle saison n'étant 
pas très longue, surtout en montagne 
ou en forêt.

Nous avons donc découvert avec plai­
sir une idée ingénieuse de chauffage 
extrêmement rustique mais, par là mê­
me, ’rès facile à installer. Le croquis 
que nous vous présentons est pria au 
Pavillon autrichien de l’Exposition de 
Paris, dans un chalet tyrolien de grande 
altitude.

Un carré de carrelage rouge en bri­
ques réfractaires occupe environ 30 sur 
30 pouces par terre, sur le sol du cha­
let. On pose dessus une sorte de table 
en ciment armé, dont le centre ouvert 
fait cheminée au moyen d’un large tuy­
au qui traverse le plafond. Rien de plus 
simple comme on voit : c’est digne des 
temps néolithiques ! Mais cela n’empê­
che pas le feu de chauffer fort agréa­
blement toute la petite pièce : feu de 
bois bien entendu, que l'on allume avec 
de la braise et que l’on couvre avec 
de la cendre quand les grosses bûches 
sont bien prises. -

Toute la famille du campeur se grou­
pe autour du feu pour la veillée. On y

sèche les vêtements ou les bottes humi­
des : bref, on y jouit de ce confort pri­
mitif qui est une si grande joie et une 
telle détente morale dans nos vies d'ex­
trême civilisation.

Aucun danger d'intoxication n’est à 
craindre, à cause du tirage direct, très 
vif, obtenu par le tuyau droit et l'en­
tonnoir de base, qui fuit appel sur tous 
les gaz de combustion.

Néanmoins nous conseillons de ne pas 
s’endormir à la chaleur du feu, mais 
de l’éteindre pour la nuit. C'est plus 
prudent a tous points dé vue.

Dimancht, 14 novtmbre 1937
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XOM 
Un* mi* 
artinlvH
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|VEC mort ilti crtné tenor 
canadien Paul Dufault, le 
“monde de la musique a per­
du le meilleur interprète de 
la romance, et son ciel la 

P us brillante de ses étoiles". L’on a 
vante la chaleur de sa voix, la beauté 
de sa diction, "le velours de son go- 
5 < et peut- ure a-t-on oublie de aire 
ce qui le “préservera grand" dans la 
i:mo.re de ceux qu. l'ont connu dans 
. intimité: la simplicité de son coeur.

Paul Dulault n'avait guère de pré­
tention. Il a eu sa fierVe, il en avait 
le droit et on pourrait peut-être lui re­
procher de n'avoir pas eu assez d'am­
bition. A quelqu'un qui lui disait : 
Pourquoi n'allez vous pas en Europe 
parfaire vos études ? il répondit : 
“Bail! a quoi bon la gloire pourvu que 
1 >n gagne assez pour vivre la vie que 
l'on a rêvée pour ses vieux jours".

Et il "a vécue la vie qu'il avait rê- 
\ee , et c'est dans son village natal, 
au milieu des siens, qu'il l’a vécue, 
comblant chacun de a générosité de 
«on coeur et des bienfaits de sa for­
tune.

Il s'appliqua à donner à la jeunesse 
d«. son village le goût du Beau et du 
B *n. encouragea les talents des uns. 
es aptitudes des autres et fut pour 
plusieurs un protecteur. Les jeunes 
g* ns de Sainte-Hélène lui doivent des 
i« .x de tennis, de croquets, les enfants 
do- joyeuses excursions à "sa cabane à 
sucre", des pique-niques sur son vaste 
terrain, et que de douceurs a tant d'au­
tres ! Son dernier chant fut pour l'un 
do ses protégés. Réunissant ce qui lui 
restait de forces, il se rendait à l e- 
giise. pour la première messe <fun <-u- 
ne lévite. Sa vue faisait défau* .. ce­
pendant. il pria l'organiste de repren­
dre 1 introduction et chanta encore avec 
«es accents d’autrefois.

Après la mort de son père, il prenait 
p session de la maison paterne le. qu’- 

>ulut garder avec son beau vieux 
cachet d'anciennete. ne permettant ja­
mais qu’on changeât un cadre ou dé­
plaçât un meuble. De quelle sollici­
tude et quelle tendresse il entoura sa 
v «:lle mère et la vénérable tante octo- 
g- naire qui lui survit ! De quelle res- 
pe-.-tueuse piété filiale il prévenait leurs 
moindres désirs ! Comme c'était beau 
do le voir accompagner, chaque année, 
sa vieille maman au pèlerinage à Ste- 
Anne de B,*aupré. voyage si cher aux 
mères canadiennes. Et la chronique 
des Annales de Sainte-Anne répétait 
avec le même bonheur de quelle "pieu­
se façon le grand artiste avait chanté 
lf*s gloires de l'Hostie, ou celles de la 
Jî- ne du ciel, et ravi les pèlerins".

Pieux, le grand chanteur l’êta t, 
et de la plus simple façon. Il y a quel­
que vingt ans il allait à New-Bed ford 
d'nnor un concert avec la chanteuse 
Eugénie Tessier. Une amie de cette 
dernière qui l'accompagnait était bien 
anxieuse de voir si le lendemain, di­
manche. le cilèbre ténor qui avait été 
si applaudi serait à l'église pour la mes­
se. Elle eut la joie de le voir, parmi 
les fidèles, égrener les Are comme le 
plus simple d'entre eux. sur son grand 
chapelet de bois. Il y a deux ans, 
des nièce-; et leurs amies l’avaient ac- 

- . récit • élèv<
A ou'lques-unes oui préparaient sa 
m. ile il disait : "Toi. plie cette cra-

•< et mets-la dans ce coin: toi. prends 
■ < la et mets-lr dans la poche de mon 
ve ton:" "cela”, c’était un simple cru­
cifix oui. ajoutait-il. "ne me quitte 
jamais”.

L'on comprend aisément que la mort 
ne iui ait pas fait peur. "Ma seule 
< ,,inte. disait-il à quelqu'un est de ne 
pas assez redouter la mort".

Avec quelle émotion M. le Curé de* 
Sa nte-Hélène racontait à des amis ve­
nus de Montréal, “qu'il avait rarement 
vu quelqu'un se préparer a mourir a- 
vee autant de résignation chrétienne”.

Il laisse le plus durable souvenir. <■€- 
lui d’une charité sans borne, d’une ex­
trême bonté. Il était adoré des en­
fants qui l'appelaient tous "mon oncle 
Paul”. Et combien de personnes de 
tout âge n'ont eu pour exprimer leurs 
regrets et leurs sympathies qu'une seu­
le exclamation : "Pauvre M. Paul, il 
était donc bien bon ! ! !’’ Bon. il le fut 
d'une façon presque extraordinaire. Il 
n v a que ses bonnes gens de Sainte- 
Hélène qui savent combien de fois il 
leur a rendu service, ne serait-ce que 
par les messages de toutes sortes dont 
on le chargeait quand il allait à Saint- 
Hvacinthe. A un bon médecin, vieil 
ami. qui le rencontrait un jour, rue 
Cascades, il devait avouer : "Je re­
grette de ne pouvoir causer longue­
ment. j’ai bien des commissions à faire 
encore, acheter une casserole en granit 
pour une bonne vieille, puis de l'étof-

PAIT. DIFAI LT

«arc

fe pour une autre, etc., etc." A l'éton­
nement de son vieil ami. il répondit : 
"Ca leur fait plaisir et ça leur rend 
service”...

Quelle leçon dans notre siècle d'é- 
goisme. d’orgueil et de snobisme!... Ces 
anecdotes de la vie d'un artiste de­
vraient être racontées à tous les jeunes 
pour bien leur apprendre que rendre 
service à son prochain, faire plaisir 
aux humbles et aux petits, n'enlève 
rien à son rang, à sa position sociale ou 
a sa gloire. Au contraire, c'est l'au­
réole qui seule peut avoir un éclat 
brillant, puisqu’elle met en valeur la 
grandeur des âmes, par la noblesse 
de l'idéal et l’élévation des sent.ments.

Mme Alice CAKTIER-DEZIEL 
ilje "Devoir”, juin 1930).

Mo/"

Dans
une salle de 
concerts

l.e3 publics qui se transportent d une 
.salle de concerts a l’autre, nous finis­
sons par les distinguer assez vite. Le 
programme à peine commencé, nous re- 
connaisosns une certaine façon de "sui­
vre ” les oeuvres, d'être attentif ou pas­
sionné, d'applaudir avec un élan spon­
tané et presque enfantin ou. au con­
traire. avec cette sorte de retenue dis­
tinguée. informée et “ bien élevée ” qui 
doit être assez peu exaltante pour les 
infortunés artistes .

Mais c’est aussi qu'il est tant de fa­
çons d'écouter une oeuvre ; on ne fjeut 
nous demander, aussitôt assis dans no­
tre fauteuil, d’adopter en même temps 
un enthousiasme plus ou moins docile 
au goût du jour! Comment accepter de 
telles consignes, lorsque notre sensibi­
lité seule devrait dicter nos reactions 

et notre connaissance de la musique 
exécutée, de la technique des instru­
mentistes, de la qualité et de la sûreté 
des voix ? J’admirais encore, il n’y 
a pas si longtemps, avec quelle facilite 
d'excellentes personnes paraissaient 
s'accorder rapidement aux sentences de 
quelques juges, d’ailleurs parfois bien 
informés ! des conversations tout à fait 
divertissantes. De charmantes femmes 
et des messieurs très élégants énonçaient 
sans sourciller toutes sortes de phrases 
définitives dont on pouvait sourire. 
Mais enfin, le spectacle achevé, la foule 
se retirait avec, au fond du coeur, un 
très authentique sentiment de beauté 
et de perfection qui, après tout pouvait 

faire pardonner tant de frivolité

fkiôtaine de m2)q

MUS
(SUITE)

TOUT en se préoccupant d’acque- 
rir des notions plus approfon­
dies et par conséquent plus su­

ns et plus précises, sur l’évolution de 
rie la musique et de ««s formes princi­
pales. les musicologues contemporains 
furent arnenéi, à constater combien on 
histoire était intimement mêlée A l'his- 
toire des autres arts et à l’histoire gé­
nérale elle-même ; combien aussi elle 
contribuait parfois à faire mieux com­
prendre les tendances d’une époque.

En ces dernières années, on s est at- 
attaché à mettre en lumière ces rapports 
de l'histoire de la musique avec "his­
toire générale. Quelle que soit la pru­
dence nécessaire en pareille matière, 
où il faut tenir compte des condi'ions 
particulières où se trouvent les divers 
arts, certains parallélismes synchroni­
ques paraissent convaincants.

Lorsqu’à l'art roman succèdent les 
formes nouvelles de l'architecture et de 
la sculpture gothiques, on constate une 
é.olution analogue dans les composi­
tions musicales. D’abord assez lourdes 
et mémo gauches dans leur construc­
tion simpliste et massive, elles dt vien­
nent plus légères et plus souples et mê­
me temos que s’ouvrent les fenêtres. 
qu« s’allègent les ares et que mon*ent 
le? flèche«. Cette grâce des imagiers 
q.ii ont travaillé A Paris, à Reims, à 
Chartres, à Amiens, ce sourire du XIIIe 
siècle, on les retrouve chez les musi­
ciens qui ont vécu au même temp*, tel 
Adam DE IJV HALLE, l'auteur du 
.leu de Kobîn et Marion, cette pastorale 
chantée d'une exquise fraîcheur.

I>r flamboiement de la dernière pé­
riode de l'art gothique correspond à la 
polyphonie compliquée, touffue, luxu­
riante des grands contrapontistes, si 
expressive d’un moment de vie intel­
lectuelle intense, provoquée par les dé- 
b.its de l'humanisme.

L’HUMANISME triomphant finit par 
tomber parfois dans des recherches 
d'an pédantisme assez vain, comme ces 
essais de "musique mesurée à l'anti­
que” que l’on voit surgir à la fois en 
France, en Allemagne et ailleurs. Mais 
toute la splendeur de la Renaissance se 
r* t-ouve dans l’oeuvre de génies com­
me PALESTRINA ou Roland DE LAS­
SUS. frères de RAPHAEL et de MI­
CHEL-ANGE.

Un rapprochement caractéristioue 
nous est fourni oar les débuts de l’o- 
péra? où se reflète la vie italienne du 
XYHe siècle : la subtilité et la finesse 
. tocratioues des cénacles florentins. 
1: vie frémissante de Venise, le faste du 
milieu romain, la douceur de vivre et 
la sensualité de l'art de CACCTNI et 
PF.RI, de MONTEVERDI et CAVALLI. 
de Luigi ROSSI, de STR A DELLA et de 
SCARLATTI.

L'art musical français n'est oas moins 
révélateur d'asnects essentiels de la 
mentalité du siècle de LOUIS XIV. 
Plus encore que les portraits de RI- 
OAUD et les paysages de Claude I,OR- 
RAIN, pi. iu< les ta tues de GÏRAR- 
DON. de COYSEVOX. de COUSTOU. les 
opéras de LULLY, un Florentin cenen- 
dnnt. et le? motets de DUMONT, un Lié- 
genj?. en évoquent la ma’^té théâtra­
le et pompeuse. Tx*s v a rieuses pièces 
de clavecin d m COUPFRTN font songer 
aux iardins à la française et consti­
tuent. à leur égal, des manifestations 
sensibles- de l'esprit d’ordre oui inspire 
A DESCARTES le I»‘srours «ur la Mé­
thode.

Si nous en venons à des temps plus 
raonmrhé? de nous. oui. mieux que 
BEETHOVEN. exprimé nar des mov- 
C'.* nrtMiniiec l* 'ormidnblc réveil de 
17R9 ? BEETHOVEN, ce génie révolu- 
t innaire qui fait la guerre aux privi- 
lè"e<j et aux préiueés musicaux, oui 
.substitue pu princine d’autorité le prin- 
rioe rie liberté, oui revendioue pour 
l'ânrie hum'iine le droit d’exprimer tou- 
te« ses osni*-ations.

Ri le XtXe siècle est dans l’histoire 
pnlitioue l’époque du réveil des natio­
nalités. il l’est aussi pour la musique. 
On a plus d’une fois fait ressortir la 
s:gnifie«tion historioue de la phrase 

pronon^éo un soir à Bavreuth par Ri­
chard W*ONF.F : "Enfin, nous avons 
un art a’>*m»nd’’. On a montré que 
d-ps tec Maîtres Chanteurs et dans 
Sierfried s’étalaient ouvertement l'or­
gueil et î’esnrit de domination germa- 
nioues. WAONER est né l’année de la 
bataille d*» I^ipzig, décisive pour l’a- 
V’i nir de la Prusse. Le triomnhe du 
wagnérisme coïncide avec celui du 
pays oui devait être le principal arti­
san de l’unification de l’empire d’Al­
lemagne. Ce même réveil des mitio-

■ QUE
«alités nous valut l’éclosion et le dé­
veloppement d une» série d'écoles par­
ticulières, dont les productions puisè­
rent, dans le fonds des traditions po­
pulaires, une couleur si spéciale et dont 
plusieurs furent d’une richesse excep­
tionnelle.

La musique suit l'évolution politique. 
Sans méconnaitre la haute valeur des 
successeurs de WAGNER, on doit cons­
tater chez eux une sorte de mégaloma­
nie, un amour du "colossal", bien con- 
foimes aux aspirations de leur milieu 
et qui. par réaction naturelle, entraînè­
rent les latins à une recherche plus 
grande de l’ordre et de la clarté. tx‘s ca 
ractères distinctifs de lelr génie propre.

Enfin, si nous écoutons les oeuvres 
hardies des compositeurs plus récents, 
n'y percevons-nous pas un reflet de l'é­
tat social issu de la commotion de la 
Grande Guerre ? Etat troublé. Inquié­
tant même, où bien des principes poli­
tiques et économiques sont boulevo - 
ses. Les musiciens, eux aussi, semblent 
faire table rase des principes harmoni­
ques ; ils se libèrent de la contrainte 
de la rigoureuse tonalité moderne, de 
la tyrannie des cadences classiques, des 
rythmes réguliers et carrés : ils recher­
chent des timbres et des agglomérés so­
nores nouveaux. Depuis un an ou deux, 
ils songent même à tirer parti d’instru­
ments mécaniques. Je ne vise pas le 
phonographe, qui ne fait que reprodui­
re de la musique écrite pour d'autres 
instruments, mais ces engins automati- 
q»ies sur lesquels peuvent être notés d*» 
morceaux composés expressément pour 
eux. comme on écrit des scénarios spé­
ciaux pou.- les représ°ntations cinéma­
tographiques. On ne oeut s’empêcher 
de voir dans ces recherches une anpli- 
cation nouvelle du machinisme qui a ré­
volutionné la vie économique moderne, 
peut-être aussi de certaines tendances 
collectivistes, destructives de l’indivi­
dualisme qui a régi le monde jusqu'à 
présent.

Où cela conduira-t-il ?
L’historien ne peut le dire. Il doit *;e 

borner à constater les faits, à tâcher 
d’en déterminer le sens réel et l'enchaî­
nement. Tout au plus peut-il. lorsque 
d’aucuns s’effraient. ranneVr oue l'on a 
toujours traité de révolutionnaires ceux 
qui s'efforcaient de s’exnrimer de fa­
çon nouvelle, et que les novateurs, de 
1« ur côté, ont volontiers nris des atti­
tudes de destructeurs. A l'époque d'u­
ne eorte d® mouvement romantique dims 
i'hicto!re de la musfnue grecoue. le 
Milésien TIMOTHEE déclarait : "Je ne 
chante na« le suranné ear le nouveau 
cri de beaucoup préférable A l'an rien. 
P’a^e au faun® Zeu« ! Adieu Chronos 
et la vieille Muse !”

CeUe déclaration oui date de vinsrt- 
cino siècles, plus d'un jeune le répète 
aujourd'hui en d'antres termes, et sans 
renaître TIMOTHEE.

Tant il est vrai, nour l'observateur 
impartial et consciencieux que la vie e?t 
un perpétuel renouvellement. Cet ob- 
sc va leur ^a’t que le temps «e ch- rge 
de séparer du bon grain l'ivraie ste­
rile. Tl n’a aucune raison de dé«e*.pé- 
rer de l’avenir de l'art, car il s'est -en- 
du compte de l'infinie faculté d® dé'-e- 
loppement des procédés d’exnressîon. 
dmuis le chant homonhme de l’homme 
primitif iusciu'aux polvphonies génia­
les et aux fluides et subtiles harmonie* 
des temps modernes.

P. J.

i*oiik ikirk
I^e professeur, terminant son explica­

tion. — .. Et comme vous le voyez, le 
résultat est : x = 0 ..

Une petite voix dans la classe. — Et
alors, on a fait tout ce travail là pom 
rien ?

♦ * •

— Je ne suis pas poseuse comme cei' 
taincs de mes camarades de theatre, dit 
l’actrice. Je reste exactement la même 
dans la rue et sur la scène .

— Et vous n’attrapez pas froid ?
XXX

— Je suis fier de mon fils. Il est parti 
de tout en bas et maintenant il a atteint 
le sommet.

— Comment cela ?
— Il a débuté comme ressemoleur de 

chaussures et aujourd’hui il *it c01’" 
feur.

— 4 L'Action Catholiquo — Québoc Dimanche, 14 novembre 1937
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? 10.—M KTAG U AMM K

On s’y prosterne au temple.
On y met cotillon.
Place publique et ample.
Puis jeune rejeton.
Du «lobe est un exemple.
Kllei d'un champignon

(Envoi de A.-M.-J.).

3 -Comment (ut édifié la co­
lonne Vendôme, a Paris?

4.—Qui a dit: ‘'Qu’est-ce que le 
Tiers-Etat? Tout. Qu'a-t-il été 
jusqu'ici. Rien. Que veut-il? Etre 
quelque chose”?

5 —Quel était le véritable nom 
de l'écrivain Pierre Loti0

6.—Comment apix?île-t-on les
et ceux de

211.—MOT CARRE.
habitants de Rode/.

Ville de Belgique -Grande ri- Royat, en France? 
vière des Etats-Unis.—Maréchal 

de France.— Poisson de mer.
212. —ENIGME

Je suis un acte vil et digne de
mépris.

Et quand l'oiseau me prend, il ne 
peut être pris.

213. —MOT DECROISSANT
Province.—Partie du corps hu­

main.—Mois.—Adjectif possessif.— 
Consonne.

211.—QUESTION HISTORIQUE.
A qui attnbue-t-on ces paro- : 

les: “Qui ne sait pas dissimuler,! 
ne sait pas regner’,,.,

SOLUTION
des problèmes proposés le 7 nov. 

1937
204 .—MET AG R AMM E.

Poule. — Boule. — Moule — Cou­
le.—Foule.—Joule—Goule.

205.—LOSANGE 
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215.—L’ONCLE ET SES TROIS Querelle 
NEVEUX. U surper

I ntensité
Un vieil oncle très riche aime 

beaucoup ses trois neveux. Il vou- A ppareil 
drait partager entre eux une som­
me de $99 750 dollars. Ses trois B ord 

U itra

B auquel 
O nguent 
Ingénu 
R avage 
A bject.

Pouvez-vou* aider CHATON à se rendre citez lui sans 
passer par le chemin qui conduit a la niche du méchant 
chien.

neveux sont ages respectivement
de 5, 9 et 11 ans. Après avoir <>07__vers K tfrminfr tu® en tournoi par Montgomery.! , , ,
réfléchi, il se rend compte que la ~ • • • .... Catherine de Médicis le manda a * est ainsi qu il
meilleure manière de distribuer Malheur à l’enfant de la terre la cour et Charles IX en fit son fallait placer
son argent est de le placer au taux Qui dans ce monde injuste et vain médecin. En 15»>6, il publia une |es ' chiffres
de 5 p 100, intérêts non composés. Porte en son âmes solitaire deuxième édition de ses C’entu- po|ir obtenir
U est arrivé de calculer qu'en Un rayon de l’esprit divin! augmentée d'un grand nom-
plaçant ainsi une certaine som- Malheur à lui! L’impure envie, bre de quatrains, et depuis on n'a V>lauxi 
me pour chaque garçon, a leur, S'acharne sur sa noble vie, 
majorité, chacun d'eux aura la Semblable au vautour éternel, 
ni.m ■ quantité d'argent. Et, de son triomphe Irritée.

Quelles sont les sommes que Punit ce nouveau Prométliée,
. D avoir ravi le feu du ciel.l'oncle avait placées?

216—LF BERGER ET SES 
MOUTONS.

Me promenant l'été dernier dans 
la montagne, j’ai rencontré un

208.- -LE RENARD 
VRIER

ET LE LE-

Lorsquc le lévrier fait 4x?. 
c’est-à-dire 28 sauts, le renard en

et en bas.

pas cessé de rechercher dans son 1 diqués. en bor- 
livre obscur la prédiction des dure, à droite 
événements de notre histoire. On 
y trouve des noms, des dates pré­
cises même : Varennes les quator­
ze années du Premier Empire, etc., 
qui sont assez troublants. Quant 
au reste, l'ingéniosité des hommes 
est infinie...

9 5 2 lé
1 d 8 13
7 6 3 16
17 15 13 16

HORIZONT ALE MENT

1. Action de mettre a part. U 
est imprudent de travers**! ;<m 
champ. 3. L'un des pèche^ 
taux 4 Résidence d’un souve* . o. 
5. Mère des Arabes;—quatre le - 
tn*. de Gibraltar. 6 Ville d«* l .•■i- 
ce dont les eaux étaient déjà re­
nommées sou*, les Romain*. 
chera. 7.—Embarras; — c<> «iult
8 Engager 9. Qui produit p-*«i 
d oeuvres. 10. Déesse marin* il. 
Et frayées.

VERTU’AI.KM EN 1

1 Prince débauché dont le -ui- 
cide a inspiré un peint iv eéirb.e. 
2. Dans les Pyrénérs. 3 Domma­
ges. 4. Changeant. 5 Paya. Via- 
gramme d'une vil e du Calvado., - 
Circonscrit. 7. De bas en haut: ce 
que fit le décrotteur — -Homme bra­
ve et courageux (fig 8 Substa - 
ce d'origine végétale soum< e a 
l’action du feu 9. Complet.- H» 
Perroquet. 11 Ce que fureni D 1/ 
ou Colomb.

Solution du No 44

4 OriÆI HS4.—Le saint patron des coiffeurs
berger accompagné de son trou- fait 5 X 7- c'est-à-dire 35. D'au- est saint Louis et celui des jardi- 
peau de moutons. Comme j * lui tro Part* puisque 7 sauts du lé- niers est saint Fiacre, 
demandais do combien de mou- v’r'cr cor:espondent à 11 sauts du, g—Gutenberg qui naquit à
ton* vt* composait son troupeau, il cenat 1. 28 sauts du le.lier coi -, vers 1,400. s'appelait on
me répliqua: : respondent a 44^ sauts du renard. ' réalité Jean Gensfleisch. Tl n'a

“—n'en sais rien, car je ne ^ ” ifércnce entre .*.> et 44 est c*e!pasf comme on le croit souvent, 
sais pas compter plus loin que 7. e^c expiime le nombre (le sau^s inventé l'imprimerie, mais ce fut 
Cependant, lor-que je rang*.' mes Pcrcl'u> par le renarx. par rapport ]ui qUi |e premier, créa les carac- 
moutons 2 par2. 3 par 3, 4 par 4. 5 au nui en faisait 28 P^n“ | (ères (ou lettres mobiles en mé-
par 5, ou G par G, 7 par 7 il ne m'en uant ce temps. Puisque le rçnaid |ajj permit ainsi à l'imprimerie 
reste pas. j avait 3G sauLs d avance, le lt*-‘ ^ prendre un développement

Au bout de quelques minutes de vner 1 aura rattrapé lorsqu il aura considérable 
réflexion, j'ai pu dire au berger "attrapé 4 fois 9 sauts. Donc le :
quel était le nombre de sis mou- renard ne sera rattrapé que lors- G—Les habitants de Chateau- 
tons et vérification faite i’ai vu lu'il aura fait 35 X 4, soit 140 dun se nomment des Dunois et j des et des robes grises taillées dans 
que je né m'étais pas trompé Cher- •’au,s' : ««** <•« Bou«i'' «•« Boumotea. 1 la même étoffe
chez aussi, chers lecterns. Mais, 209.—QUELQUES QUESTIONS 
attention, je ne vous donne que 
trois minutes, par une de plus. (Réponses.!).

217.—QUELQUES QUESTIONS

1-—Qui découvrit le phosphore?
2.—Quel fut l'auteur de la vieil­

le clwmson française: "Il pleut, il 
pleut, bergère”?

Elle avait de grands cheveux 
roux comme les blés, des yeux 
bleus comme l'emeraude de.s mers.

La couleur vert-pomme de sa 
chasuble, que les fleurs de lis a- 
grémentaient, était bleu ciel.

Il portait un veston et un gilet a 
carreaux avec un pantalon de mê­
me couleur.

Elles portaient des nattes blon-

i.i£it

riait i/ij é\ l , t

.3 A " i_: o s

rt R

C’est la première fois qu Da­
niel demande quelque chose, et 
c'est la première fois sans doute
qu'il obtiendra ce qu'il demande

Essayez à dessiner, dans le carré 
du bas .la figure de singe repro­
duite dans celui du ItauL

1. —La première traversée de la 
Manche, en avion, fut réussie par 
Blériot le 25 juillet 1909. Blériot, 
qui gagna ainsi le prix de 25,000 
francs offert par le journal anglais 
le “Daily Mail", fut fait chevalier 
de la Légion d’Honneur le même 
jour.

2. —Ces paroles, “Qui m’ai­
me suive" sont du roi de France] 
Philippe VI de Valois. Ce dernier, 
des son avènement au trône, en 
1328, entre en guerre avec les Fla­
mands, révoltés contre leur sei­
gneur, le comte Louis de Flandre. 
C'est au cours de la préparation 
de cette expédition et en s’adres­
sant aux seigneurs et chevaliers, 
que Philippe VI s’écria : “Qui m'ai­
me me suive !”

3. —Nostradamus, de son vrai 
nom Michel de Nostredame, des­
cendait d'une famille juive con­
vertie au catholicisme. Il naquit 
à Saint-Remy, près de Marseille, 
en 1503 : il étudia la médecine à 
Montpellier, puis parcourut pen­
dant douze ans le Midi de la Fran- 
c- et ritalie, et enfin vint s’éta­
blir a Salon. dans sa province 
natale, d'où il ne bougea plus jus­
qu'à sa mort en 15GG. Il combattit 
avec succès la peste qui sévissait 
alors à Aix et à Lyon, puis étant 
devenu astrologue et aussi un peu 
magicien, semble-t-il, il se pré­
tendit inspiré et se rendit illustre 
comme prophète en publiant à 
Lyon, en 1555, la première édi­
tion de ses Centuries. Ces prédic­
tions. qui revêtaient la forme de 
quatrains sybillins, eurent un 
énorme succès :: on crut y voir 
l'annonce de la mort d'Henri II

Maître LE BOUC peut diviser 
le rectangle de droite en sept 
parties en traçant trois lignes 
droites, d’une bordure à Tau 
tre, de façon à ce qu'il y ait 
deux étoiles dans chaque dtvi- 
tion.

Pouvez-vous 
faire autant ?

Voici exem-
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■ I WW I \N1) U rnirndil 1** bruit (1‘unr saiopa- 
d* ^ur l«* Homier qui ounduisait a sa 
cabanr, lc \ l»-ux Tom Summrrs Minil 
s»ir lr pas d«* la |M»ru*. Il habiiait danü 

la i»arti« d»-s premiers contreforts des Monts des
1 ..v -.id'-s. l.es i isiteurs — et Us étaient assez rares — 
n* \ : liaient jamais en auv«i graiid nombre.

Il aperçut sept hommes, armes jusqu'aux dents et 
para '-..iiit décidés, la- shérif Stc\ e Laïuson était à leur 
Ht-. Ils «taient eerUtinement a la poursuite de quel- 
«,u un.

I e \ ieux loin trouça les sourdis:
-M<-ve. si \ous eies \enu en conipagnie de ces hom- 

»*m v pour me ramener dans la vallée, auprès de ma 
fille, je \ ous pre\ iens qu'il > aura du K’abutte. Je \ ous 
l'ai dit. ainsi qu'a Helen, plus de cent fois, je ne veux 
isi- «.kiiuer la monlaKiie. Maintenant, x ous

— «lais non. ( e n*est pas a vous que nous en axons 
pour I instant. .Veut etc l’inquiétude de xotre fille de 
vous savoir seul dans les bois, a xotre age, quand x ous 
pout iez etre tris heureux en xille, je ne xous en au­
rais jamais | .:rle, Mais, est-ce que vous ne vous sen­
te* amais seul ?

— Moi ? — et un sout ire courut sur la face ridre du 
ktonliomnie. — Pourquoi me sentirais-je seul ! Il x a 
beaucoup a faire et a voir, par iei. pour qui sait em- 
plo.x er son temps.

— xiuis xm-s ii axe* meme pas un «bien !
I.e xieux Toni remua la tetc :
—( est xrai. te serait agréable d'avoir un «bien, 

mais il lerail peur a Sophie.
— Sophie ?
— Mu!» oui. ( est mon écureuil apprivoise. Lntrei 

donc. Stcxe, je x ais xous le montrer, ou plutôt xous la 
moit.rer ( ar t 'est une demo selle.

t mieux par nature, le shérif descendit de cheval et 
pénétra eu se couchant dans la cabane. 11 lui ta lut 
quelques instants axant de dist.uguer quoi que ce soit, 
«ar la lumière était chichement distribute par une fe­
nêtre unique.

II aperçut quelque chose de gijs remuer sur une 
pla.u-he qui se trouxait derrière le fourneau, l'ne pai­
re il x eux noirs brillaient. H x il un gentil petit animal 
axec une longue queue souple et bien garnie. Mais la 
x isio i lut rapide car le petit animal effraye disparu-.

—I'eM Sophie, dit le xieux Toni. Et elle est mali­
gne '. Elle connaît son nom et vient quand je la sif le. 
Bien entendu, elle est un p u em. etante quelquefois. 
Elle a la manie de tomber a tout et je suis oblige de 
tout enfermer a clef. Elle me prend des cartouches et 
me lai*sr des cailloux à la place. Je m'amuse beaucoup 
a la regarder faire. Vous comprenez bien que jamais 
ma fille n'en xoudrait elle* elle.

I.e shérif sortit.
—En effet, je ne crois pas qu elle aimerait xoir sa 

ma -on si bien tenue transiormée en s ade pour écu­
reuils.

—Mais, xous pourrez- dire a Helen que j'ai une sur­
prise pour mon p< lit-fils Jack. Je ne p nv pas dire ce 
que c'est, mais je suis certain qu'il ecarquillera s«>s jo­
lis yeux.

Soudain, il pensa que l’escorte «lu shérif était tou­
jours a cheval, attendant les ordres.

— si vous n'elcs | as après moi. apres qui donc en 
a x ez • v o Us ?

Le shérif prit un air grave pendant qu'il montait a 
cheval.

— Ma réponse vous donnera sans doute a réfléchir 
au dai ger qu il x a a xivre. comme xous, à l'écart ue 
tout x «usinage. Jim Kobertson s « si ex ade «!«• prison c 
malin. 1| s'« sl enfui ;.p. es axoir tue deux gardiens cl 
en axoir blessé un autre. Ida fait trois hommes de 
tues. > compris Henry Crâne, le garde-chasse. Il est 
prn.aole qu il en tuera un autre. Tom. vous savez qui?

— Nous xoulez parler de moi?
I.e shérif Ht signe que oui.
— Itobertson xous a toujours accusé d’etre la cause 

«h t«*u> ses malheurs. Nous avez etc trappeurs ensem­
ble. dans le Nord, et il croit que c'est vous qui l'avez 
«b oncé a (ram- pour avoir pris au piège des castors. 
En;i,t. il a tue Crâne et pour cela il a été condamne a 
perpétuité. Maintenant, il est en liberté et nous le 
•-herebons dans ces parages, < ar il a toujours dit qu'il 
s échapperait pour xous faire xotre affaire.

I ont Summers, appuxé contre sa cabane, pavsa une 
main rugueuse sur sa ligure ridée.

-< rane était mon ami et je n’ai jamais dénonce Ro- 
bertson. Mors pour«|Uoi le craindrais-je ?

I.e sh rif haussa les épaulés.
— Farce qu'il a déjà trois meurtres sur la conscien- 

<« et qu’un de plus ne lui coût; rail guère, l'n serpent 
a sonnettes vous avertirait de sa presence, mais pas un 
lanceur de e«>uleau cornin'* Roberts«»n. Si vous rtiez 
raisonnable, vous Iriez chez votre fille jusqu'à ce que 
nous l’ayons pris.

—Merci, Steve; j’aime mE-ux rester < hez moi. U ail- 
leurs, Robertson est un loup, et un loup ne se «basse 
pas. On le prend au piège.

—Comment ferez-vous?
—Je n'ai pas dit «jue j’allais le faire. Je m'oct upe de 

mes affaires. t> n’« st pas la peine que vous, ma Hile 
et les autres vous xous fassiez de mauvais sang a mon 
sujet. Si cela est nécessaire, je vous prouverai que Je 
suis encore capable de veiller Mir ma personne. Tout 
ce que je demande, «'est qu'on nie laisse tranquille 
dans mon coin.

—A votre aise, vieux Tom, je m'en lave les mains. 
Faites-vous protéger par tous v«»s écureuils, mâles et 
femelles, si rela vous amuse.

—Au revoir. Steve. Sang rancune et bonne chasse !
Niais quand les cavaliers eurent disparu au loin dans 

un nuage de poussière, l'attitude du vieux Tom chan­
gea quelque peu. Il savait que Steve Caxvson n’axait 
pas parlé en l’air en le prévenant des mauvaises In­
tentions de Robertson. Il resta quelque temps a réfié 
ihlr sur le pas de la porte et il entra dans sa cabane.

Ea petite bête lui fit fête, maintenant que les étran- 
«ers étaient partis. Elle était prés du trou par lequel 
elle pénétrait dans la rabane après ses longues courses
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Par Charles STEVENS
dans les bois. I H*- x int près de -son maître et lui grim­
pa sur l’épaule.

.—( ym bit n pour ne pas t’abandonner, ma pauvre 
Sophie, que je n’écoute pas l'appel de la raison. Nia 
tille en ferait une maladie si je t'emmenai» chez elle 
«t puis, tu ne serais pas heureuse.

• Il faut pourtant, ma petite, que je te laisse seule 
pendant quelque temps. Je m'en xai.s 'aire une sortie 
pour x «dr ce «jui sc passe, si St«*ve «*t ses hommes u at­
trapent pas Robertson, il est certain qu il \a venir fai­
re un tour par ici. Et il*, ne sont pa.s près d« le prendre, 
«ar il connaît trop bien ««s montagnes. Sois bien sage. 
Sophie Je vais partir, et tu ne me reverras pas axant 
que je sache ee que Roiiertstm a dans le ventre.

Il prit quelques provb.itins, une petite hache qu'il 
gli-sa dans la pothe «le “a vareuse et. son vieux fusil 
«I» ehass» sur le bras, il sortit. Il avait aussi. p«*ndu au 
. «.t» un rexolver «barge, ( était la seule arme utile en 
••as U»- surprise. Tom Summers était reste un tireur 
remar«tuable maigre s«m age.

Iles qu'il eut quitté sa cabane, il parut faire partie 
îles arbres. In dépit ri< s années, il marchait dans la 
brousse «le la forêt comme un x«*rltablc Indien. Il rc- 
g.inlait axe» precaution autour «le lui avant d«* s'avan­
cer.

Il cherchait des traces. Si vraiment Robertson «tait 
dans les montagnes, ce serait entre eux un duel de ru- 
«.< et de malice, car le bandit était au^si bien habitué 
«tue lui aux cachettes de la region. Mais l’avantage 
était du cote de Tom Summers ear il axait etc préve­
nu. Il ne poursuixait aucune idée «le vengeance mai­
gri le meurtre «l" Crâne, le garde-chasse, qui avait etc 
s«»n ami. Ainsi le veut la coutume du Nord-Ouest. 
Bien que Robertson fut un assassin et un échappé dr 
prison, nul ne ve dérangerait pour le poursuivre, tant 
qu'il ne causerait de prejudice a personne. ( 'est ainsi 
que Tom comprenait l'affaire ! Robertson devait atta­
quer le premier, après on verrait

I.e xieux Tom pa*-sa la nuit auprès d'un arbre et ne 
dormit que d'un oeil. Axant le jour. U était debout et 
axait npris sa course. Vers la fin de la journée, il 
axait parcouru un grand cercle dans les montagnes 
•■ans relever la moindre trace de Robertson. Rien «le 
surprenant a cela, car le bandit, se sachant poursuivi, 
axait du prendre toutes les precautions pour dissimu­
ler sa présence. Il avait dû suixrc le cours des ruis- 
- aux. oi< marcher sur la roche nue. Tendant ce t'-mps- 
là. le ^hvrif et s«*s hommes devah nt survcill* r les 
routes dr la 'allée. Tom ne put s’empêcher de sourire

à »eitr idee. Vraiment, Ils sous-estimaient Robertson, 
il ii’ekalt pas assez naïf pour se faire prendre aussi bê­
tement.

14* vieux Tom passa deux jour» de la même façon 
Il «-ommençait à ressentir le» effet» de c«tle vie de pri- 
v at ion». Il n’avalt pas voulu allumer de feu ou tirer de 
coup de fusil, pour ne pas mettre le bandit en éveil. Il 
mangea quantité de baies sauvages, et il réus»lt à pren­
dre quelque» truites à la main. II dut le» manger crues 
ri les trouva exquise». Il vit des ecrfs. des grouses, des 
faisans, mais H résista à la tentation de le» tirer.

Il avait rinipre»slon que Robertson se cachait dan> 
le xoisinage, attendant son heure avec la patience d'un 
«ouguar sur la piste d'un cerf.

Apres chaque inspection, il reprenait sa course dans 
les bois. H aperçut plusieurs fois le» hommes du shenf 
mais il ne se fit pas voir. 11 lui suffisait de savoir qu« 
Robertson était encore en liberté. Cependant il n’etaa 
pas éloigné de penser que le bandit n’était pas dans la 
region. Il se sentait fatigué, les années commençaient 
a lui peser. la* matin, il se réveillait tout perdu» d a- 
xoir dormi à la belle étoile. Il commençait à rêver à la 
confortable petite cabane. Une bonne douzaine de 
crepes au sirop d'erable remplaceraient avantageuse­
ment les aliments que la prudence lui faisait prendre 
*>an.s aucune préparation culinaire.

Car il avait l'intuition que quelque chose n'allait 
pas. Il avait peut-être laissé des traces de son passage 
dans la forêt, que le bandit avait relevees.

lat nuit xeniie. il sr dirigea vers sa cabane. Il ouvrit 
la porte et. aussitôt, il entendit un bruit qui le fit fris- 
vo'iner maigre lui. H cessa de remuer, mais comme 
rien ne survint, il sc mit à rire à l'idée que Sophie lui 
avait cause une telle frayeur.

A la lueur d'une allumette, il vit que, profitant de 
son absem’e. le petit animal avait tout mis sens dessus 
dessous. Mais quand U regarda sa couchette, sa stu­
peur ne «'onnut plu» de bornes. Cette fois, Sophie avait 
«tepasse les limites ! I.a petite bétc avait vidé la laine 
de la paillasse et recouxert la couchette avec des feuil- 
ls d arbre. Au milieu, elle avait construit un nid en se 
servant ries feuilles et de la laine et autour d'ellr 
grauillait toute une niehee de petits écureuils ! Ee 
xieux Tom soupira. Il lui faudrait bien du temps pour 
remettre de Tordre !

Comme, avant tout, il voulait se reposer, il prit une 
«ouverture et s’étendit sur le plancher. Machinalement 
il recouvrit le nid de Sophie avec sa vareuse. Comme 
la cabane sentait le renfermé, U ouvrit la fenêtre et ne 
tarda pas, ensuite, à s'endormir. Au bout d'un temps 
indéterminé, il fut réx cille par un léger bruit. Tout de 
suite, il eut l'intuition qu’il se passait quelque chose 
d'anormal.

lax clarté de la lune entrait dans la cabane par la fe­
ndre ouxerte. Il entendit Sophie remuer comme si el­
le était derangee dans son sommeil.

Son premier mouvement fut de se retourner, car il 
avait dormi le dos à la fenêtre. Mais son vieil instinct 
de chasseur le fit rester immobile, jusqu'à ce qu'il 
puisse se rendre compte de ce qui se passait. Il enten­
dit un bruit qui ne ressemblait en rien à celui qu'aurait 
pu faire la petite bétc. D'instinct, il glissa sa main 
droite vers son revolver qu’il avait eu la précaution 
de placer a côte de lui.

Tout à coup il entendit un bruit sourd, suivi du 
grincement des ressorts du sommier de sa couchette, 
tandis que Sophie poussait une faible plainte.

Il se retourna aussitôt et se mit a tirer plusieurs 
c«»ups de feu sur une forme indécise qu’encadrait la 
tendre. 11 entendit un cri de douleur et la lune éclaira 
de nouveau la cabane.

l'ne demi-heure apres, le vieux Tom téléphonait au 
shérif d un poste de secours installé dans les bois.

—Si v«»us voulez venir par ici avec un cheval sup­
plémentaire, j'ai un cadeau pour vous.

—Je vous croyais mort. Je suis allé deux fois du 
cote de chez vous et je n’ai vu personne. Mais de quel 
« adeau voulez-vous parler ?

—Oh. presque rien II s'agit du nomme Jamex 
Robertson. Il a la peau trouee en deux endroits, mais, 
a part cela, il est dans ce que vous appelez une honm 
condition.

— Robertson ? s'écria le shérif. Comment l'avez 
x ous «*u ?

—("est bien simple. 11 s'est penche par la fendre et 
il a donne un coup de couteau dans la vareuse qui re­
couvrait le nid de Sophie. Ce maudit assassin a failli 
causer des dégâts.

— Des dégâts? Mais, vieux fou. il aurait l>u xous 
percer le coeur avec son couteau !

—Ce n'est pas à cela que je pensais, mais a cette 
pauxrc Sophie. Il s'en est fallu de peu qu’il ne I écra­
bouillé axec s«*s petits. Tortcz-moi par la meme occa­
sion un matelas, car il ne faut pas la déranger. I>it« » 
aussi à ma fille que je suis encore capable de x ciller 
sur moi et que je vais élever deux' gentil» petit» écu­
reuils pour mon petit-fils.

A l/El OI.E D'ELECTRICITE

Le pi «»fcsscur. — Vous rentrez 
ch.z xous. vous tournez le «*oin- 
m iateur et la lampe ne s'allume 
par. (jue faites-vous, tout ri'a- 
bord?

L'élève.—Je xais payer la fac­
ture d’él ctricité.

Madame. — Quoi de nouveau 
dans le journal?

Monsieur. — Pas grand' host 
Toujours à peu près les mêmes 
accidents; il n’y a que les \i-ti­
mes «jui changent.

A L’EXPOSITION RI BENS.

Lc xlsitcur venu du x illagc. —
Pardon. M. le gardien, pourriez 
vous t’y m'donner l'adresse de ce 
M. Rubens. C'est qu’il n'**»t pas 
mauvais du tout, et j’y ferions 
faire bien et portrait de not'fcm- 
me.

IAISON HANTEE.

1er revenant.—Je commence à 
en avoir assez! Toujours le tra- 
vnil à la chaine!

2c revenant. — Oui, et pas 
mem.* la s marne de cinq nuib*

le revenant. — Et à quand les 
vacances payées?

SOURIEZ...

—As-tu été à T école des bègues? 
—N-n-non î J-J-Je n m me suis 

gué-gué-guéri t-t-toot seith
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DEVANT LES CHUTES DU 
NIAGARA.

I.e guide.—Voyez, mesdames « 
messieurs; plusieurs million, d* 
tonnes d’eau tombent chaqut 

jour d’une hauteur de 160 pied* 
Un touriste.—Et est-ce que ‘ti. 

fonctionne jour et nuit?

On parle beaucoup d< Ju:«* 
il parait que c’est une nouvelle » 
toile de cinéma.

—Qui est-ce qui en parle i«,n' 
—Jules.

SNOBISME

- Oui. mon cher, j’ai une tante 
«lui est si distinguée que lors­
qu'elle invite des amis à un * 
den-party, elle donne ordre a *» 
jardinier de mettre des smoking* 
à ses épouvantails à moineau» 
dans le verger.

Et votre fils, qui est docteur. 
e.M-il content?

—Oui, scs affaires semblent 
bien marcher.

— Sa clientèle augmente?
* —Je crois bien. Il m'écrit qu 1

commente û pouvoir dire à cer­
tains de ses clients qu’ils n or 
rien du tout.
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UEducation Familiale 
$IU doit-on enseigner les rè­

gles de l’éducation ? Telle 
était lu question posée à la 
fin de notre dernier entre­
tien.

C’est à la mere de famille, avant 
tout autre, à initier sa fille, à cet art 
si difficile. Mais, si elle ne le connaît 
pas elle-même ! Et combien peu le 
connaissent véritablement ! Il faut 
donc aller puiser à d’autres sources. 
D'ailleurs nous reviendrons longue­
ment. plus tard, sur le rôle de la fem­
me dans l'éducation familiale.

Voici les principales sources ci-haut 
énoncées.

lo Le cours supérieur de nos éco­
les primaires de filles est tout indi­
qué pour cet enseignement. Plusieurs 
souhaiteraient qu’on y organise un 
cours complet avec remise d’un di­
plôme, apres examen : ne serait-il pas 
facile de l'ajouter en complément du 
cours ménager.

2o Ce cours existe dans plusieurs 
pensionnats et nos écoles normales. 
La pédagogie est d'ailleurs l'art et la 
science de l'éducation. Que peut-on 
donner de plus utile a nos jeunes fil­
les ? On leur apprend très bien les 
arts d'agrément et bien d’autres cho­
ses dont elles ne se serviront peut-ettv 
jamais (sans en nier la valeur édu­
cative cependant ) mais l'art d'élever
les enfants, qui devra être un jour
leur principale occupation, on le né­
gligerait ! , , . ,

3o Rendons ici hommage a nos éco­
les ménagères, parce qu’elles s occu­
pent de cette étude On y forme a la 
bonne tenue ménagère et on y ap­
prend les déverses qualités physiques, 
intellectuelles et morales de la bon­
ne mère de famille. Je vous le deman­
de. y a-t-il quelque chose qui inté­
resse plus un ménage que la bonne 
éducation des enfants ?

4o Que penser de ce mouvement 
naissait* qui consiste, chaque diman­
che. sous les soins des religieuses ou 
de nos institutrices possédant le sens 
pédagogique, a grouper les jeunes fil­
les pour les former a l'art d'élever 
les enfants ? Une telle école domini­
cale. avec cours bien donnés, devien­
drai» pour nos jeunes filles un vrai 
centre d’attractions comparables aux 
mouvements spécialisés de J.E.C., J.O. 
C. ou J.A.C. .

5o Pourquoi pas aussi des cercles 
de mères chrétiennes, où tel enseigne­
ment servirait de complément, car 
l'initiation est faite au préalable. On 
objectera que tel enseignement peut 
venir tardivement ou que la théorie 
en est connue depuis longtemps. Mais 
si ces mères ont des enfants mal éle-

Sou Milieu* -• Hôlt» de riiomme dmiw eelle êdue»- 
I ion.-—Programme*— Avanlagea.— Olijeelion 
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vées; mieux informées, elles feront 
avec ces enfants ce que fait l’arbori­
culteur avec ces arbres qui ont été 
négligés, une restauration telle quel­
le; c'est déjà beaucoup.

Ce sont donc les jeunes filles, avant 
tout, qu'il faut initier a l’art de l’é­
ducation Que de jeunes filles d ail­
leurs sont chargées de la redoutable 
mission d'élever des enfants; telles :

Les jeunes institutrices dans nos é- 
coles primaires; les filles aînées, au 
foyer, en l'absence de leurs mères; les 
servantes et les gouvernantes dans les 
grandes families; les jeunes filles qui 
dirigent diverses oeuvres féminines, 
etc. Enfin toutes ces jeunes filles, qui 
aujourd’hui prennent part à la chose 
publique, ne doivent-elles pas être 
éclairées sur ce grave sujet de l’édu­
cation qui est devenu la plate - forme 
de nos joutes électorales et de nos 
grandes discussions parlementaires.

Mais une question brûle les lèvres 
de quelques-unes de mes jeunes lec­
trices. C'est parfait, nous diront-elles; 
nous comprenons toute l’importance 
qu’il y a. pour nous, de nous rensei­
gner sur ces questions d'éducation; 
mais si, un jour, nous entrons dans 
la grande confrérie des mariés, qu ad- 
viendra-t-il de l'éducation de nos en­
fants si nos époux, n ayant pas été 
renseignés, nous contrarient dans no­
tre action éducatrice ?

En effet, chères lectrices, ce ca> 
peut être fréquent. L'initiative de 
l’homme, comme celle de la femme, 
s’impose. Mais la mère étant néces­
sairement en relations plus suivies a- 
vec son enfant que le père, occupé a 
l’usine, au bureau ou dans les champs, 
nous commençons par le rôle de la 
femme, mais nous affirmons que 
l’homme, lui aussi, doit s'instruire de 
son rôle d’éducateur.

En effet :
lo Le père de famille incarne en lui 

le summum de l’autorité et. de ce 
chef, il lui arrivera souvent de devoir 
suppléer à la faiblesse de sa femme 
et de remettre les choses au point et 
à point.

2o Le père, comme la mere, doit le 
bon exemple a ses enfants. Or. don­
ner le bon exemple, n’est-ce pas la 
meilleure leçon d’éducation qu'on 
puisse donner aux enfants dans la fa-
mille ? ... ,

3o Le père de famille, s’il vient a 
perdre sa compagne, devra assumer

le rôle d’éducateur, et le cas n'est pas 
rare; on le rencontre dans la plus pe­
tite des agglomérations.

4o Si l’homme est instituteur ou pa­
tron. n’aura-t-il pas à continuer IV- 
ducation de ses élèves ou de ses jeunes
employés ? .

50 Et le prêtre, n est-il pas 1 hom­
me tout désigné pour promouvon 
l'oeuvre de l'éducation au foyer, pour 
instruire ses paroissiens et en faire 
des éducateurs; et comment s’acqmt- 
tera-t-il de cette mission s il n est pas 
lui-même familiarisé avec les don­
nées pédagogiques qui font l’éduca­
teur modèle ?

La Sainte Ecriture confirme cer en­
seignements lorsqu elle nous commu­
nique que Dieu punit sévèrement !«• 
grand prêtre Héli pour ne pas avoir 
rempli tout son devoir envers ses en-

L’homme, comme la femme, dial 
donc s’initier a l’art d'élever les en­
fants. C'est pourquoi tous deux doi­
vent profiter de toutes les occasions 
pour s’instruire, non pas quand il se­
ra trop tard, mais des leurs premieres 
années de mariage sinon dès leur jeu­
ne âge. en suivant les conferences 
données opportunément on en lisant 
des livres bien écrits sur la maniéré.

Ceci dit. pour mieux faire connaître 
la nécessité de cette éducation. P'é- 
sentons le résumé de notre program­
me : religion et ‘autorité; éducation 
physique, intellectuelle et morale. 
Nous avons donc matière tout intéres­
sante a étudier, et nous ferons cette 
étude en nous basant sur les gi ands 
principes pédagogiques les plus expé­
rimentés. .....

51 l’on y réfléchit bien, cette pre­
paration pedagogique des parents doit 
être d’un grand secours pour la re­
forme morale que nous poursuivons. 
D’abord:

lo Au point de vue familial : a) les 
enfants bien élevés font partout hon­
neur a leurs parents. Qui de vous n a 
eu l’occasion de le constater dans les 
familles, dans vos voyages; sur la rue, 
à l’église et ailleurs encore? — b) les 
enfants bien élevés sont une source 
de richesse par la réserve qu’ils ap­
portent dans leurs dépenses; par leur 
esprit familial qui les incite a colla­
borer a une plus grande aisance au 
foyer, en versant à la caisse commu­
ne' le produit de leur travail; — c) 
les enfants bien élevés sont une soui-
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le bonheur les y avait précédés, et ils 
s'arrangeaient pour y vivre toute une 
vie, la plus douce du monde, en atten­
dant l'autre bonheur et l'autre vie.

Dos les premiers temps de leur union, 
le nouveau couple pouvait voir de sa 
fenêtre, les animaux pacracer au milieu 
des souches, des chicots et des abatls, 
à un bout de la terre faite ; tandis qu a 
l'autre bout, la planche de blé, qu'une 
simple rigole séparait de celle du lin, 
commençait à épier. L'homme ovait 
offert tout ce qu il y a de plus fort : la 
terre, la maison, le lin, le blé ; la fem­
me apportait ce qu’il y a de plys doux ; 
le lait, la laine, la plume. Et c'était avec 
une généreuse fierté qu’ils mettaient en 
commun, avec leurs biens et leur santé, 
leur amour du travail et leur amour, 
tout simplement.

* * *

La jeune femme — tout en ayant 
l'oeil à son ordinaire —— filait la laine 
de ses brebis, pour tricoter, le soir, de 
grandes chaussettes ou de petits mi- 
ton». Son homme, qui n'était jamais 
bien loin, à ses champs ou à ses seepa­
ges, pouvait la voir bordaaser ; car elle 
fermait rarement la porte à demeure. 
A son appel de midi : “Ustache ! viens- 
t-en: les pataquès août cultes”, ü pou 
vait répondre sans s’èpoumonner. sûr 
d’être entendu : “On y vm, Mélie, on 
y va". Et il venait.

Au cours du repas, tout comme la 
jeunesse qui est heureuse parce qu’elle 
n'a pas de passé, ils se parlaient de 
l’avenir. Puis, pendant que la créatu­
re dégreyalt la table, Eustache, à ge­
noux à la bavette du poêle, en train 
d'aveindre un tison pour allumer son
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calumet, demandait, wma faire semblant 
de rien : “Qu'est-ce que tu feras, Mélie. 
avec ces fusées de laine qui dégouttent 
au ras la plaque du poêle ?“ La répon­
se ne se faisait pas attendre : “D’abord 
toi. répondait sa femme, tu vas me fai­
re un dévidoué, au plus coupant’’. — 
“T’as qu’à voir”, reprenait Eustache en 
riant dans aes barbes ; “et puis apres"
— ‘Après, si t’es sage comme une tou­
pie qui dort, y a pas de doutance que je 
te le dirai ; mais il fora chaud, si tu les 
sais avant".

Or, comme c’était une des toutes pre­
mières choses demandées par Mélie, 
Eustache choisissait son plus beau bois 
franc, clair de noeuds, qu’il mettait sé­
cher au-dessus du poêle. Puis, lorsqu'il 
mouillait à solaux ou à verae, et mieux 
encore, pendant les squarres et les gran­
des bordées d'hiver, il installait son 
établi dans la maison, et à force d'éco- 
peaux et de ripes — un homme n’est 
pa* battu pour salir une place, disait 
Méüe — il ajustait les pièces du fa­
meux dévidoir, sous les yeux de sa 
femme, qui s'y entendait toujours mieux 
que lui.

C’est ainsi que le dévidoir est entré 
en même temps que le rouet dans nos 
maisons, bien avant le ber : et l’on peut 
bien dire sans trop forcer la métaphore, 
il me semble, qu'ils nous ont vus naitre.

N’est-il pas vrai que nous évoquons 
rarement une des premières visions de 
nos mères, sans lui trouver le rouet pour 
accessoire? Sans cela, la silhouette ai­
mée reste toujours émouvante, certes, 
mais elle nous apparait comme un jouet 
brisé auquel il manque quelque chose 
d’essentiel.

Si nous voulons remonter vers nos 
plus anciens souvenirs, la chanson ma­
ternelle — la “Poulette grise” par ex­
emple — ne nous revient bien en mé-chet

moire qua travers les bruissements 
harmonieux du fuseau. Et si les yeux 
de nos mamans charmèrent nos pre­
miers regards, R’est-ce pas la roue mei - 
veilleuse du rouet qui les étonna ? Cos 
choses sont tellement mêlées dans le 
lointain de nos réminiscences enfanti­
nes ; elles s'y embrouillent s; délicieu­
sement, que ce serait mal de vouloir sé­
parer ce que notre coeur a depuis si 
longtemps uni.

* * *

I>e rouet, d’ailleurs, a non seulement 
des droits incontestables à nos égards 
piHir les services qu'il nous a rendus, 
mais par sa souple élégance au repos, sa 
joliesse glorieuse au travail, il a droit 
aussi à notre admiration, et c’est tou­
jours. vous le savez, une forme de l’a­
mour.

Taillé dans le plus beau bois d'érable 
ou de hêtre ; façonné avec une piété 
nationale, je dirais, par un art qui sait 
allier la grâce à la force, le remet pre­
nait. avec le temps et sous les caresses 
répétées des mains amies, une patine 
couleur de feuilles mortes saupoudrées 
de bronze. Les pieds, soigneusement 
dégrossis au tour, supportaient le corps 
délicat et droit, au-dessus duquel la tête 
— la grand’roue — apparaissait, aux 
heures de travail, toute nimbée de gloi­
re. Oh ! le joli petit rouet !

Plus bas que la tête et plus haut que 
les pieds — et pourquoi ne dirions-nous 
pas : dans ses mains — le rouet rete­
nait prisonnière une colombe au bec et 
aux griffes d’argent, dont l'ardeur vo­
race arrachait, des mains de la Meuse, 
les soyeux flocons de laine pour s'ha­
biller de blanc, ou les lourdes filasse* 
pour se revêtir d'or. Oh ! le coquet 
petit rouet !

Et l’oiseau roucoulait doucement, 
doucement, tout d'abord. Puis, comme 
la Meuse bienveillante se laissait dé­
pouiller en sa faveur ; qu’elle escitait 
même ses convoitises; le gazouillis de 
sa voix subtile se muant en vraie chan­
son, s'unissait aux susurrements de la 
bombe qui chantait sur le poêle ; aux 
trilles des petits serins dan« le trébu- 
pendu dans la fenêtre ; aux re-
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ce de joies continuelles pour les pa­
rents, par le respect, 1 affection, les 
prévenances dont ils les entourent, —- 
d) enfin, les enfants bien élevés se­
ront un jour, pour les parents, une 
source de gloire immense dans le Çiei. 
les joyaux les plus brillants de »cui 
couronne.

2o Au point de vue social, les en­
fants bien élevés ^ont des éléments <io 
paix et c’est parmi eux que la socié­
té trouvera scs meilleurs dirigeants, 
l’industrie ses meilleurs travailleurs

Mais on nous dit souvent : avant de 
songer â faire donner une meilleure 
éducation aux enfants. il fauchait 
commencer par rendre leurs éduca­
teurs plus religieux, car des parents 
sans religion ou trop indifférents de 
leurs devoirs ne donneront jamais une 
bonne éducation morale a leurs en­
fants L’objection a son importance.

La réponse est facile, et d abord :
lo Dans nos futures causeries, nous 

nous efforcerons de faire comprendre 
à ces éducateurs que, sans principes 
religieux, la formation morale de 1 en­
fant n’est pas possible et nous en fe­
rons la preuve par des exemples vé­
cus et par les aveux d’hommes irre­
ligieux qui ont compris l’influence 
moralisatrice de la religion. Los per­
sonnes indifférentes du moins pout - 
ront être ainsi améliorées.

2o Combien de pères de famille irré­
ligieux veulent aujourd hui un** edu­
cation religieuse a leurs enfants ! Ils 
sont fort nombreux ■—• Que d exem­
ples a l’appui !

do Très souvent aussi, le pore de 
famille indifférent laisse a son épouse 
la liberté d’élever ses enfants com­
me elle le desire.

4o Enfin, dans beaucoup de famil­
les où l’homme est peu religieux, la 
mere est encore chrétienne, l’ar r.os 
enseignements, espérons-nous, nous 
lui ferons comprendre que le n au- 
vais exemple du père constitue un 
grave danger pour les enfants. Nous 
l’engagerons â réagir et nous lu. in­
diquerons les moyens de prémunir ses 
garçons surtout, comme plus exposés, 
contre le mauvais exemple donné au 
foyer.

Ce qui fait le fond des vertus du 
foyer familial, c'est la force de volon­
té des parents. 11 faut de la volonté 
dans l’éducation familiale; il faut que 
nous ayons des homm *s qui sachent 
ce qu’ils doivent vouloir, des femmes 
qui s’élèvent â la hauteur d un idéal, 
des parents enfin qui ne reculent de­
vant aucun sacrifice pour atteindre 
cet ideal.

J.-E FAQUIN.
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frains vieillots de la fileuse. Oh ! le gai 
petit rouet !

Lorsqu’enfin la colombe traînait les 
ailes sous le poids de son travail, avec 
des petits rires discrets, des cris de joie 
contenus, le fuseau se laissait dépouiller 
de sa toilette par le dévidoir qui l’hyp- 
notisait de ses grands gestes vides. Re­
devenu plus alerte, il recommençait 
une nouvelle fusée, avec la même joy­
euse chanson, la même diligence, le mê­
me bonheur. Oh ! le courageux petit 
rouet !

Qu’il travaillât pour le simple repri­
sage des chaussons ou a la préparation 
de la chaîne ou de la tissure pour les 
habillements du dimanche, c’était tou­
jours le même entrain rieur. Entre 
temps, dans un coin obscur, il attendait 
dans le silence, l’heure du travail et du 
dévouement qui devait l'auréoler de 
gloire. Oh ! le vaillant petit rouet 1

* * *

Et malgré tant de services rendus, 
tant de chansons répétées parfois de­
puis l’aurore jusqu'à la brunante et 
dans les soirs, les bruits courent que les 
rouets s’en vont ..

Hélas ! que de rouets et de dévidoirs 
sont, à l’heure qu'il est. juchés sur les 
entrait» des fournils ou dans les ravale­
ments des greniers ; élévation sans gloi­
re qui se fait sans honneur et ne pro­
met que l'oubli.

Oh ! les vieux rouets qui ne filent 
plus ! les vieux dévidoué» qui ne vi­
rent plus ! Quelles confidences ils se 
doivent faire là-haut, dans la noirceur 
et les fils d’araignées, sur les vieilles 
gens qui furent jeunes et sur les jeunes 
qui seront bientôt vieux ! Ne troublons 
pas. par de stériles regrets, ces réminis­
cences plutôt tristes. S’ils parlent mal 
de nous, ayons le courage d’avouer 
qu’ils n’ont pas toujours tort, et conso- 
lons-nous dans la pensée d’avoir dit un 
peu de bien de ces chères vieilles cho­
ses qui s'en vont ..

L« Frère GILLES, •.f.m. 
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l'cndant le» premieres années des temps aposto- 
1 h;nés liliéri. Calicnla et ( lande oecuperem le tro- 
i.. imperial. Si Claude fut un Imapahle. Néron lut 
un monstre de cruauté. Tarife relate ses crimes eu 
i.s termes ,,I,arricide de sa mere, bourreau de ses 
épousés, rocher, comédien, incendiaire*’, lai «fiel, 
pour s.» larmier rinsplratlon d’un pos-me sur l'in- 
r rrvdle dr I roie. Il fit mettre le (eu a Rome, rjol fut 
auv drnv-tiers consumée. Afin de détourner la fit» 
ii or p'»t*ul.ilre. il lit répéter partout que la \ille a* 
r ,1.1 rie b.tiler par le» ehrétiens qui lurent saisis 
et li\re aux plus horribles suppliers. Néron pour 
a.sutivir sa miaulé, ordonna d’attacher a îles po­
li.n-x les rhreiiin. raptils roults dans des étoiles 
enduites de poix et de résine et res torches’ vivan­
tes riaient allumées non réc'airer ses jard ns pen­
dant qu il - \ livrait aux orgies les plus immondes. 
Hien plus, il doitn.i des ordres pour qu'il en lut de 
n > me d ms toute 1* prov •lires de l'empire. le 
s.ihk roula .unsi en It die en (iréee, en Kspignc. 
dans |.i (.aille, ou st saturnin, eveque de Toulouse, 
fut attache à un taureau furieux, qui dans sa course 
déchira le corps et brisa la tête du martyr.
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iiiuiimmiiiiaiiiiiiiiHiiniiMinninniiiiHii imiiiniimiimniJiiiimuiiinmmHmiami

Dictée géographique
Un mon, icin’, àgt de t ARENTAN. DOUAI d'un air ««GNE. était 

i iir>i n■ i*r DIVAN d.ins un reste tiHAN de l'AKlS a cinq M RE du

Il dit : ••Servez-moi bien; j'ai une faim qui me C*REUSE l’estomac; 
f..,tes-moi faire BONE MIER. it voies donnerai de 1 ARGENTAN que vous 
voudrez. Et surtout que chaque mets VIENNE a son TOURS. Et en 
effet SAVENAY selon SEEZ désirs.

A I Ad*: I»#> f . It - 1 •d At•.» t^AVn VI A V’< SIS' ..» .1,1

a» R • » il*
t)n 'ui servi un PO TAGE, deux EU a la coque, une volaille grasse 

à la d Al’BÈ. un pâté de FOIX, de 1 AFRIQUE assez et une foule d autres 
choses BONE. HAM. ANGERS.

Comme boi.^ on on lui donna dans des PAU de <.RA\ du vieux BOR­
DEAUX exquis nui s très capiteux. 11 FALAISE défier et rest ce qu il ne 
fit pas car, au contraire, il en but plusieurs gr’ANVERS ARRAS. Aussi, 
au TH R n de on repas, il sentit un si grand MALO RHIN et de si grands 
MEAUX dans K ventre qu'il en perdit le SENS et qu’on fut obligé de 
l’emport' i i qu; causa une SEINE dans l’établisse MANS.

On u- coucha sur un lit de UAKN. on lui fit prendre des pastilles de 
MANTES, du su p d - CORSE d'ORANGE, après quoi il fit un bon SOM­
ME. dormi* toute la NUITS, se réveilla le lendem AIN, fr’ AIX. dispos et 
foi! cornini un LYON. Il JURA de ne plus faire de pareilles prou HESSE 
et di! au * leur "J< vous SEGRE des soins que vous avez pris de ma 
PERSE onne.” 11 re MEKf IE a TOIT, monde, se PRIVAS de liqueurs, but 
v r v nt un p< u d ■ au |>our REIMS et SEDAN puis partit non sans avoir 
donne dos o; RENNES aux SERVIE tours.

Ce ROMAN étant terminé, je pense que l'on doit CANTON à UNIS- 
TE RE.

ZS — Martyre de Saint Pierre et de Saint Paul.
29 juin 66

tu moment oil commença la persécution. M Pier­
re »e trouvait a Jérusalem, et St Paul évangeî'saJl 
l'K-pacne. I.es deux aiwtrcs revinrent au milieu de 
leurs frère* si rrurllemcnt traités. Ceux-ci, craignant 
pour la \ic- de leur Chef, le- supplièrent de \ elol- 
rner pour un temps. St Pierre fudt par rédi*r à leurs 
Inst.inces, mais comme II sortait de bt ville. Il vit 
venir a lui Jésus, son divin Maître : ’ quo vad s. 
Domine . ou illes-vous Seigneur, leur dit-il. Je 
v.ov à Rome, rénondit Jésus, pour s être en* nou­
veau crucifié.” é:t il disparut I.’apotie comprit et 
rentra danv la ville. Uic-ntôt il était arrêté et St 
Paul avec- lui; tous deux turent jetc-s dans la pr son 
Mamertlnc, ou pendant neuf mois ils subirent la 
plus dure captivité. Iis y convertirent leurs géol.c-rs 
et beaucoup de prisonniers; pour baptiser ers néo- 
phstes. St Pierre fit Jaillir miraculeusement du ro­
cher une source d'eau vive. Le 29 Juin 66. St Pierre 
fut crucifie la tête en bas sur le mont Janwule. et 
St Paul sur la voie d'Ostic eut la tête tranchée par 
le glaive. C’est ainsi que res deux grands apêures 
scellèrent de leur sang leur enseignement évangé­
lique. fiiv-ho’t mois après. M I.>n. premier stirres- 
senr de St Pierre comme évêque de Home et chef 
de rKglise. reeevait a son tour la eouronne du mar­
tyre.

27.—2e Persécution, 95 et 96 Martyre de 
Saint Denys, l'Aréopaglte.
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L’histoire d’une La naissance
lettre du désert

Voici l’histoire amusante d'une 
lettre qui n'est jamais arrivée à 
destination.

En 1630, le roi I.ouis XIII, a- 
drc&sa une epitre officielle, signée 
de ya main et scellée de son grand 
sceau, a "Très Haut, très Excel­
lent, très Puissant, magnanime et 
invincible Sultan Amurat, Grand 
Empereur des Musulmans''. Elle 
n'est pas encore arrivée. La Cham­
bre de Commerce de Marseille, 
qui se chargeait des correspon­
dances avec le Levant, a retrouvé 
ce document dans ses dossiers en 
1908. Il s'etait donc passé 278 an- 
nées depuis le jour où le roi a- 
vait écrit cette lettre.

Il faut supposer et espérer qu’il 
ne s'agissait pas d'une question 
fort importante.

Le joueur de 
pompe

On peut faire de la musique a- 
. ec une pompe de bicyclette, bien 
que vous ne vous en soyez peut- 
être jamais douté î

Vous savez cependant qu en ap­
puyant un doigt sur l'orifice et 
en actionnant la pompe, on en­
tend une sorte de cri au de
chant.

C’est après avoir fait cette ob­
servation qu’un Anglais s'est mis à 
jouer de la oompe !

Tout en pompant, il souffle dans 
l’orifice et émet, paralt-il, des 
sons très mélodieux, qui lui ont 
valu plusieurs prix à des con­
cours de musique.

11 est quelquefois plus aise de 
reconquérir le sol arable au de­
sert que d'arrêter la formation 
d'un nouveau désert, comme vous 
allez vous en rendre compte.

Toute une partie au sud-ouest 
de l'Afrique devient en ce moment 
un désert. C'était, il y u peu de 
temps encore, une région a»ez 
fertile.

Cette région est lentement re­
couverte par des sables dont il 
est impossible d’arrêter l’inva­

sion. Transportés par le vent, ils 
se déposent sans qu'on puisse rien 
y faire.

De jour en jour le désert, parti 
d - la tôle, gagne sur l'intérieur. 
Des dunes se forment et certaines 
atteignent plus de 200 mètres de 
hauteur.

Une fleur 
tricolore

Cette fleur singulière que l'on 
trouve au Mexique, n’est inco­
lore que successivement. A au­
cun moment de la journée elle ne 
possède à la fois les trois cou­
leurs; bleu, blanc et rouge.

Mais, par contre, elle est blan­
che le matin à 6 heures. Elle 
rougit peu à peu, à mesure que Je 
solcü monte, et à midi la fleur 
est d’un magnifique rouge vif. 
Puis, progressivement, elle prend 
une teinte violette pour dovenir 
complètement bleu foncé vrs 6 
heures du soir.

C’est pendant la nuit qu’elle 
redevient blanche Les Mexicains 
appellent cette fleur, la bleu- 
blanc-rouge.

f? ■ ■ ’ mmmmmmmmmmmHimmmmmfmmmmmmÊÊmty
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La bouche et l’oreille
Im bouche disait à l’oreille ;
“Tout vous caresse et vous sourit, 
Vous êtes l’aurore vermeille.’’

Et Pareille s'ouvrit.
Agrès les règnes relativement calme» di- Vespa- 

sien et de Titus, un nouveau monstre. Donntien. 
l’ionLt sur le tronc. Ses cruautés ne le cédèrent en 
rien à celles de Néron. Peu de temps après son avè- 
nerni n*. il signa l’édlt de persécution et la pre- 
uni ir v.iiiuu fut le pape Sl-Clet. Iro snn 
fceur d.- 8. Pierre. Parmi les autres martyrs s’il- 
lustrén nt: St-André, crucifié à Patras en Ai haie, 
S Thn' lhée, mis A mort à Ephése. S. Jean l’évan- 
Réliate. qui ronduit a Home fut plongé dan-, une 
chaudière d huile bouillante sans en éproiiM r aucun 
mal. après quoi il fut exilé dans l’ile de Pathinos; 
à Home encore S. Anarlet, quatrième pape. Knfin 
à Lutère in Parlslis, S Denis l’Aréopaglte aver le 
prêtre Kustloue et le dlarre Rleuthére confessèrent 
leur fol chrétienne, après une cruelle flagellation. 
Ils furent conduits sur une rolline appelée depuis 
Montmartre pour y être décapités. Rustique et K- 
Icuthêre furent exécuté* les premiers, leur tête roula 
sur le sol A roté de leur» corps Inanimé. Knfin le 
glaive du soldat frappa le bienheureux Denys; on 
vit alors le corps du pontife se relever saisir sa tê­
te dans se* deux mains et descendre ainsi la colline 
sur un espace de deux mille pas. ("est ainsi que 
s’exprimèrent les actes de ces martyrs. Dornitien fut 
poignardé par des conjures et »on successeur Ncrva 
lendit la paix À l’Eglise.

La bouche disait à l'oreille ;
“Et patati et patata,
Vous n’avez pas de pareille.”

Et l’oreille écouta.
La bouche disait à l’oreille ;
“Tout l'univers vous applaudit 
. Comme la huitième merveille.”

Et l’oreille entendit.
La bouche disait à l’oreille ;
“Pour vous, le charme de l’esprit 
Est le miel choisi de Vabeille.”

Et l’oreille comprit.
Im bouche disait à l’oreille :
“J'ai guidé Socrate et Numa,
Voulez-vous que je vous conseille ? m 

L’oreille se ferma.
Gustave NADAVD.
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Z*—3e Persécution 98-M4 Martyre de Kamt-
Ignare d’Antloeh*

I.i paix accordée aux chrétiens ue dura que deux 
ans; Trajan, abandonna les rhrélicns à la haine di • 
païens. ( omiiicnrée en 98, la persecution se pour­
suivit sous le régne d’Adrien Jusqu'en 14-1 Painu 
tant de martyrs rappelons les noms du pane st- 
t’Iément qui fut mis a mort en t’hrrsonèse oii il a- 
vait élé exilé, des papes S. Evariste, Alexandre et 
Sixte, m.irtvrisés surrcssivemcnl a Home, l’on na- 
Trajan, se trouvait à Antioche. Pévêqtic de ri-tt«- 
ville 8. Ignace se présenta devant lui pour le re­
prendre de sa cruauté en lui démoutrant l’excellence 
Uc la foi des chrétiens. Trajan, après l'avoir enti n- 
du. rendit cette sentence ; •'Ignace, qui prétend j or- 
ter en lui le Crucifié sera chargé de fers et conduit 
a Home pour y être exposé aux bêti»”. De Siuxinr 
le Saint évêque écrivit aux frères de Home, leur 
dm ndant avec Instance de ne pas s'opposer p; r 
leurs prières à la couronne de gloire qu'il de it 
•'acquérir par son martyre : "Je suis le froment de 
Dieu, leur écrlvalt-ll, il me faut être moulu soi.', 
dent des bêtes pour devenir le pain iminaculi du 
Christ”. Il fut exaucé, car dans le Colisée les lien-, 
le dévorèrent ne laissant de lui que les plu- t 
ossements: précieuses reliques qui furent relu i 
Minent rapportées a Antioche.

29.—4e Persécution, ICI à 174. Martyre de 
Sainte Blandine

"L'empereur Marc-Aurêle à tous le* gouverneurs 
et officiers des provinces : Nous avons été informé 
que ceux qui d? no» Jours portent le nom de chré­
tiens. isolent ouvertement les lo'.s de l'empire ; 
arrêtez-les, cl s'ils refusent de sacrifier aux dieux, 
pumsseï-les”. Tel est le décret qnl fut proinul-iie 
contre les chrétiens. C’était donc un crime digne 
de* plus horribles tortures et mémo de la mort que 
de refuser de sacrifier aux Idoles. A Lyon, Ste Blan­
dine est exposée aux bête* qui, moins cuelles «;iio 
les hommes, respectent le eorps de la sainte vh- 
time. Celte ville a été déjà témo.n des tortures in­
fligées à l'évêque S. Pothln, à Matants, Sanctns. \- 
lexandre. Kparfgnée par le* lions, elle sera enve­
loppée dans un filet et Jetée à un taureau qui l» 
lancera plusieurs fois dans ’es airs, enfin le bour­
reau l'achèvera d'un coup d'épée. Or il arriva eue 
l'empereur et son armée, cernés de toute» purt^ 
dans de profonds défilés par les Germains et les 
Sanitates, allaient périr, lorsqu'ils furent nvr.nn- 
Iru'emrnt sauvés à la prière des soldats chrétli n» 
de la légion fnlminante. Ce miracle mil fin a î.' 
persécution.

JO—Se Persécution. 02 à 211. Martyre 
de Saint Irénée.

Sous le régne de SepUme-Sévère, les Parthes »’ê- 
lent révoltés contre les Romain», et Temper* ur 
rouvrit que les Juifs avalent pris une part ar,‘''' 
re mouvement Insurrectionnel; en conséquence » 
iblia un décret pour Interdire sous peine de mon 
rmbrasser le Judaïsme et de s'affilier à la **rtr 
rétienne. Ce fut spécialement sur les chrétiens 
e se déchaîna la fureur populaire. De» torrents «r 
ng coulèrent pour le nom de Jésus-Christ. A ( '** 
âge, Spératus et ses douze compagnons, puis crn- 
> et Perpétue furent tourmentés et «n** * 
Alexandrie souffrirent Léonide, père d’Orlgènc, < 

i disciples de ce dernier, ainsi qu’nn grand nom- 
e de chrétien*, qui furent arrêté* Jusque dai»' i* 
lébaïde. A I.yon, Il y eut d'abord un massa'f* 
néral, après quoi on se sals’.t de Tévêque St I 
e et on le conduisit devant l'empereur. A l* \ 
i saint vieillard le tyran entra dan* un vérltanm 
eès de rage. Il épuisa contre sa victime *0",'
» Inventions de la cruauté. Vous *ve* devant 
ux un épisode des supplices que I athlète de i» 
riiira avftr un* constance Invincible et dans

Production de la maison G. MAZO,
33, Boulevard St-Martin, Parla.
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La CHINE
LE TEMOIGNAGE DE ». Exr. Mgr YIJ-MN

CATHOLIQUE 
dans ta mêlée

£ conflit qui met aux prises 
la Chine et le Japon, à la 

suite de l'invasion nipponne 
de juillet dernier, a déjà 
été envisagé sous de nom­

breux aspects, par la presse, aspeets 
militaire, politique et môme sous celui 
<ie la morale internationale. Une ques­
tion ne laisse pas de préoccuper spé­
cialement les catholiques : c’est celle du 
sort de l’Exlise catholique et des chré­
tientés florissantes auxquelles elle a 
donné naissance en Chine. On n ignore 
pas. en effet, que les deux régions ou la 
guerre se déroule avec le plus d’achar­
nement sont celles du Hopei et dts 
bords du fleuve Bleu; or, ces régions 
avaient vu, ces dernières années, un 
grand essor religieux qui avait d'ail­
leurs été sanctionné par la décision du 
Saint-Père de confier au clergé indigè­
ne un bon nombre de Missions.

S. Exc. Mgr Yu-Pin, évêque titulaire 
de Sozusa. vicaire apostolique de Nan­
kin, est actuellement à Home. Le jeune 
prélat y revient après quatre anne s 
d'absence; c’est en 1933 qu’il avait dMÜ* 
té sa chaire de professeur au college 
Urbain de la Propagande, pour aller, 
avec le titre de directeur général, se 
mettre à la tête de l’Action catholique 
en Chine. Au début de l’année dernière, 
le Saint-Père le nommait vicaire apos­
tolique de Nankin.

Mgr Yu-Pin a quitté tout récemment 
la Chine, puisque, grâce à l'avion, il a 
pu taire le voyage en huit jours. Eneo- 
x*e sous l’impression des malheurs qui 
frappent sa patrie, et dont à Nankin 
même il a eu plusieurs fois le terrible 
spectacle, au cours de 16 bombarde­
ments aériens subis par la ville, qui 
causèrent plus d’un millier de morts 
civils. Mgr Yu-Pin a bien voulu donner 
d intéressantes précisions sur la situa­
tion des Missions catholiques en Chine, 
après ces trois mois et demi de guerre.

Ces actions militaires sur les grandes 
villes de l'intérieur du pays sont mani­
festement faites pour jeter la panique 
dans les populations. Elles n’y ont nas 
réussi jusqu’à présent. Et Mgr Yu-lhn 
a la conviction que le moral de ses 
compatriotes ne sera pas atteint.

Les trois mois de guerre écoules ont. 
en effet, permis de constater l’union de 
toutes lès forces chinoises pour résis cr 
â l’envahisseur. La lutte entreprise de­
puis de nombreuses années contre le 
communisme par le maréchal Chan- 
Kai-Chek avait déjà porté des fruits; et. 
lorsque les Japonais attaquèrent la Uu-

La préparation 
au Congrès 
eucharistique de 
Budapest
Opère un renouveau dans l'âme du peu­

ple hongrois tout entier.

La Commission centrale des prépara­
tifs du Congrès Eucharistique Univer­
sel reçoit les uns après les autres, ac 
toutes les parties de la Hongrie, nos 
rapports réconfortants qui tous, sans 
exception, rendent compte que tou .os 
les couches du public hongrois sont pé­
nétrées de la sublime pensée du Con­
grès Eucharistique et que l’on perçoit de 
plus en plus des mouvements prouvant 
que l'idèe eucharistique emplit vraj" 
ment l’âme des masses catholiques de 
Hongrie.

Tout récemment encore la nouvelle 
est venue d’une telle manifestation 
pieuse, d'un acte de foi enthousiaste. A 
Mohacs on a organisé une journée eu­
charistique et à cette occasion, dans les 
deux églises de cette petite ville, 1 ado­
ration de l’Eucharistie dura 24 heures 
afin de permettre que toutes les per­
sonnes, à quelque branche d acti^ .té 
qu'elles appartiennent, pussent s y asso­
cier. Les catholiques de Mohacs ont 
hautement apprécié cette pensée et du­
rant 24 heures, les deux églises étaient 
combles et dans les rangs des fidè.es on 
a pu voir des travailleurs que leur pro­
fession oblige de travailler la nuit, tels 
que garçons, imprimeurs et autres. A 
leur intention, une messe particulière a 
été dite à deux heures du matin, mes.îc 
à laquelle tous se sont confessés pour 
ensuite approcher la sainte table tout 
pénétrés de la sainteté du sacrement. — 
A Jaszberény. un des centres de la 
Grande Plaine hongroise 2000 homm.s 
ont. à l’occasion de la journée eucharis­
tique. reçu la communion avec une foi 
exemplaire, et une dévotion remarqua­
ble. qui a comb’é de joie tous ceux qui 
pénètrent parfaitement la grande im­
portance que revêt l'Année destinée à la 
préparation du Congrès Eucharistique 
pour ce qui est de raviver la foi.

Dimanche/ i4 novembre 1937

ne. la Ville armée — l’armée composée 
des ex-communistes — se mit à la dis­
position du généralissime en lui .don­
nant des garanties de sa fidélité.

Dans les régions ravagées par la 
guerre et dans celles encore préservées, 
l'Eglise continue sa mission en s'adap­
tant aux circonstances. Mais les ruines 
sont nombreuses. l<es bombardement >. 
les incendies ont anéanti ou endomma­
gé les églises, les écoles, les dispensaire 
ou hôpitaux, surtout à l’intérieur de 
provinces du Nord, où l’occupation su­
perficielle des Japonais n’a pas encore 
mis partout fin aux hostilités. Tien- 
Tsin. les Pères Jésuites français ont été 
particulièrement éprouvés. A plusieurs 
reprises, un peu partout, des mission­
naires furent faits prisonniers. Heu­
reusement, le délégué apostolique. S. 
Exc. Mgr Zanin, ne se trouvait pas à 
Pékin lors de l’invasion japonaise, mais 
à Sian. où il présidait la Conférence 
épiscopale de la province du Shen-Si. Il 
a donc pu continuer a exercer son mi­
nistère. A plusieurs reprises, il a orga­
nisé des prières publiques et de pro­
cessions i>our demander a Dieu la pa­
cification de l’Extrême-Orient. Le-, au­
torités publiques y assistaient, ainsi que 
de nombreuses foules.

Dans les régions proches du fiont, les 
écoles ont dû. souvent être fermées par 
crainte dos bombardements. Ceux-ci 
d'ailleurs ont déjà fait des victimes p::r- 
mi le personnel missionnaire : et Mgr 
Yu-Pin cite, entre autres, trois reli­
gieuses eurojH'ennes de Paotingfu.

Changhaï et ses environs ont aussi 
été très maltraités. IX* nombreuses pa­
roisses. des écoles, ont été détruites au 
cours des combats qui se déroulent au­
tour de la ville. L'hôpital du Sacré- 
Cœur. appartenant aux Sœurs francis­
caines Missionnaires de Marie, a été 
brûlé. Par contre, l'Université des Pè­
res Jésuites, l'Aurore, qui se trouve 
dans la concession française, reste ou­
verte; il en est de même du Séminaire 
situé un peu à l’écart.

Si l’oeuvre d’évangélisation et d'en- 
aeignement est paralysée par les événe­
ments. ceux-ci ont permis du moins a 
l’Eglise de manifester sa mission éter­
nelle de bienfaisance; elle soigne l ‘5 
blessés, recueille et secourt les fugitifs, 
et cherche par tous les moyens a remé­
dier aux tristes suites du fléau. Son Ex­
cellence rappelle à ce sujet les sec mrs 
généreux envoyés par le Saint-,',èrc 
aux vicaires apostoliques de Chnr’ha: 
et de Tien-Tsin. A Nankin. Mgr Yu-Pin

Les insignes 
du Congrès 
eucharistique 
universel

vendues en 509,000 exemplaires

En Hongrie, les insignes du Congrès 
Eucharistique Universel ont acquis très 
rapidement une grande popularité. Au 
début, la Commission Générale du Con­
grès Eucharistique comptait sur la ven­
te de 20Ü.OOO insignes seulement, mais 
il s’avéra bientôt que cette prévision se­
rait dépassée et en effet, en quelques 
semaines, un demi-million d'insignes a- 
vait déjà été vendu. Il est intéres­
sant de constater que surtout en pro­
vince. cette insigne d’une exécution ar­
tistique est portée par le peuple comme 
une “distinction” de haute valeur. Jus­
qu’ici, nombreux sont les grands pro­
priétaires qui ont fait présent de l'insi­
gne du Congrès à tous leurs employés 
agricoles. En premier lieu, ce fut ia 
comtesse Joseph Karolyi. veuve de l'é­
minent homme politique récemment dé­
cédé. qui donna l'exemple. Dès mainte­
nant. la Commission Générale du Con­
grès Eucharistique considère comme 
certain que la diffusion de l'insigne du 
Congrès ne fera encore que gagner du 
terrain à l'avenir et qu'on atteindra un 
chiffre de vente d'un million.

LA MYOPIE EN EXTREME-ORIENT...

Les statisticien* japonais viennent d- 
se livrer à une enquête dont les résul­
tats sont assez inquiétants. 11 parai*, 
en effet, que la myopie, chez les en­
fants de l’Empire du ’ Soleil-Levant, 
prend de jour en jour une extension 
plus considérable. Les chifres fournis 
par cette enquête sont, en effet, assez 
significatifs : plus de 74 p. 100 des éco­
liers des doux sexes sont obligés de por­
ter des lunettes. Convenons qu’il y a la 
de quoi préoccuper sérieusement les 
ophtalmologues japonais.

avait un dispensaire tenu par des 
Soeurs Franciscaines Missionnaires de 
Marie. Leur utilité pouvant être plus 
grande dans une région proche de* 
champs de bataille, il les a mises à la 
disposition du vicaire apostolique de 
Hangchow, voisin de Changhaï. Elles y 
ont ouvert, avec la collaboration du 
gouvernement, un hôpital qui peut re­
cevoir 1,200 blessés. Dans le Nord, le P- 
I/obbe se dévoue comme brancardier, 
avec 100 membres de sa Congrégation 
des Auxiliaires des Mi sons, auxquels 
plus de 400 chrétiens sont venus d’eux- 
mêmes s’adjoindre. Au cours des com­
bats qui se déroulent le long de la voie 
ferrée de Pékin à Nankow, ils rendent 
les plus grands services.

Partout les missionnaires se dévouent 
de la sorte, comme ils le peuvent; mal­
gré les recommandations des consul 
nationaux, qui leur conseillaient de 
quitter les endro’ts trop exposés, lia 
sont restes a leurs postts ou ont uivi 
leurs populations lorsqu’elles devaient 
évacuer. ,

Mais comme l'initiative indix iduc l" 
ne peut avoir tout le résultat désiré, les 
vicaires apostoliques de Nankin, Han­
kow. Hanyang et Ou-Tchang ont pi • 
une initiative de grande envergure 11 
ont invité M. Lou-Pai-lIong, président 
de l'Action catholique chinoise, a fon­
der, sous les auspices de l'épiscopat, un 
Comité central de secours catholique, 
qui a pour but d'organiser l’aide appor­
tée aux blessés et victimes de la guer­
re. Ce Comité, qui collabore étroitement 
avec la Croix-Rouge, va lancer un ap­
pel aux catholiques du monde entier

pour leur demander de secourir splil» 
tuellement par la prière, mais aussi ma­
tériellement. les chrétientés éprouvées 
de Chine; il centralisera les ressource» 
et en fera la répartition, suivant be­
soins, aux œuvres d'assistance des Mis­
sions catholiques.

Par les services qu'ils rendent, com­
me par l’exemple qu'ils donnent, h‘> ia- 
tholiques s’attirent ainsi la sympathie 
de toute la population. l«e cierge en 
particulier, fidèles aux directixcs pon­
tificales en cette matière — avec l-'s 
nuances qu’imposent les différences en­
tre la situation du missionnaire et cell; 
du prêtre chinois — a su rester tout a 
fait neutre, .sc consacrant uniquement a 
sa mission religieuse. Ce faisant, il ava.t 
le désir de ne pas nuire à ses frères ja­
ponais, qui pourraient se trouver dans 
une situation délicate. 11 a surtout vou­
lu profiter de l'occasion, fournie pai de 
si tragiques circonstances, do manifes­
te! la vraie figure de l'Eglise catho’i- 
que.

gouvernement du maréchal 
C.,ang-Kai-Chck (ce dernier professe, 
on L sait, la religion protestante) >e 
montre tout a fait compréhensif d< la 
mission spirituelle de l’Eglise, et ne lui 
il» mande aucune compromission. Cede 
dtitude du gouvernement chinois, com­
me l’action qiu- l’Eglise |>cut exercer 
dans ces heures douloureuses, laissent a 
S Exc Mgr Yu-Pin l’espoir que dans 
une Ch ne libérée de l'envahL-sein et 
rendue plus forte par l’épreuve. l'Eglise 
catholique trouvera de grandes possi­
bilités d’épanouissement.

LA
iib<:s

RESURRECTION
t'ATIlKItilAIÆS - MAKTYIIKS

ét/irùs ttvints* S 00 iss uns...
l.v 18 octobre dernier, avait lieu la cérémonie imposante de la consécration de 

la cathédrale de Reims, complètement restaurée. Le dimanche suivant, soit le -A oc­
tobre, les portails et la tour de la cathédrale de Boissons étaient inaugures. C et c ce­
remonie tut présidée par Son Eminence le cardinal Suhard, archevêque de Reims, en­
toure des évêques de la province.

Le gouvernement s était fait représenter par M. Hulsman, directeur général des 
Beaux-Arts, accompagné de M. Brunet, inspecteur général, et des architectes des 
Beaux-Arts. Les quatre sénateurs de l'Aisne étaient aussi présents.

Le programme musical comprit, outre le groupe grégorien de la fête des saints 
C répin et Crépiftien, dont 011 célébrait la solennité, la MESSE EN frA DIEZE, de Ch.- 
M. Widor, a deux choeurs et orgue, et le SALVl’M FAC, pour trompettes, trombonnes 
et orgue, exécutés à Notre-Dame de Paris pour les fetes de la vietolre. en 1919. Les 
chants furent exécutés par le choeur mixte, les Séminaires et la maîtrise.

Nous reviendrons prochainement sur ce sujet.

LA LITURGIE1^1 1 CJ

êteSder Eglise
DI MERCREDI DES CENDRES
FT DU CAREME JUSQU'A LA
SEMAINE SAINT. (Suite)

—Pourquoi fait-on dans le Carême 
des instructions plus fréquentes ?

—C’est pour rappeler aux fidèles 
leurs obligations religieuses et les 
mieux disposer à remplir leur devoir 
pascal.

.—Comment doit se conduire un en- 
fant chrétien pendant le Carême ?

—Il doit redoubler de piété, d'assi­
duité au travail et d'obéissance: il lui 
sera très utile, s’il n'a pas l’habitude 
de la confession fréquente, de se con­
fesser dans le commencement du Ca­
rême pour se préparer à le faire enco­
re dans la quinzaine de Pâques.

—Comment s’appelle le cinquième 
dimanche du Carême ?

—On l’appelle le dimanche de la 
Passion.

—Que se passe-t-il de remarquable 
ce jour-là dans les églises ?

—La veille, avant les premières vê­
pres du dimanche, on couvre d’un voi­
le violet toutes les croix et toutes les 
images de Notre-Seigneur. de la Vier­
ge et des Saints.

—Pourquoi cela ?
—C’est d'abord en signe do deuil et 

de pénitence, parce que ces objets don­
nent. par leur éclat, un air de fête et 
de joie a nos églises, ce qui ne con­
viendrait pas au temps où l'on célèbre 
les souffrances de Notre-Seigneur et 
aussi parce que dans cc même temps,

le Sauveur cessa de so montrer au peu­
ple. selon ces paroles do saint Jean qui 
terminent l'Evangile du dimanche de 
la Passion : ‘ Jésus se cacha et sortit 
du temple”.

—Doit-on découvrir les croix et les 
images, s’il arrive une fête ?

—Non, quelque solennelle que soit 
cette fête.

—Dites-Jious, avant de terminer la 
question du Carême, quels sont les an­
tres jours de jeûne de l'année chrétien­
ne ? ê

—Ce sont les vigiles dont on a déjà 
parlé, et le jeûne que l'Eglise prescrit 
à ses enfants aux quatres saisons de 
l'année (les Quatre-Temps).

—Quelle est l’époque de chacun de 
ces quatre jeûnes ?

—Ils ont lieu le mercredi, le vendre­
di et le samedi : — 1.— pour l’hiver, 
dans la semaine qui suit le troisième 
dimanche de l’Avant; 2 — pour le prin­
temps. dans le semaine du premier di­
manche du Carême; 3.— pour l'été, 
dans l'octave de la Pentecôte; 4 —- 
pour l’automne, dans la semaine qui 
suit l'Exaltation de la Sainte-Croix 
(le 14 septembre.)

-—Que fait-on le samedi des Quatre- 
Terrtps ?

—On ordonne les prêtres '*1 les au­
tres ministres de l’Eglise. Les chré­
tiens doivent prier pour eux en ces 
jours-là d’une manière toute particu­
lière L’ordination œut encore avoir 
lieu la veillle du dimanche de la Pa? 
sion et le Samedi-Saint.
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RKS nombrrux sont 1rs Canadions-Francais Qui ont cl» «anc nor- 
tnund dan* I<*s veines, l-n effet, parmi les premiers colons fran­
çais «iui vinrent s’établir sur les rives du Saint-Laurent, le plus 
grand nombre venait d<- rette région i|ui constitue une des plus 

des plus anciennes provinces de France. C e sont, on le sait, les Normands 
la conduite de Guillaume le ('onquérant, ont conquis l’Angleterre. Ce sont 

Normands, pourrait-on dire, qui ont conquis le Canada, t’n chercheur et un 
• mine M. I mile Vaillamourt, a pu écrire un livre qu'il a intitulé, aver rai- 
eonquete du Canada par les Normands".

”J irai revoir ma Normandie
“t 'est le pays qui m’a donne le jour."

Tout le monde connaît aujourd’hui, cette vieille chanson que tout le monde 
chante. < hr/ nous. F.t nombreux sont ceux qui ne se sont pas contentes de désirer 
reioit la Normandie, le pays de leurs pères, niais qui sont ailes la visiter.

Au cours de leurs pérégrinations, a travers le paya normand, ils se sont arrêtes 
dans 1'..mienne ville de ( Al.N. cette \ille dont Mme de Sévigny parlait en ces fer­
lins : -,Ce pays est 1res beau, et Caen, la plus jolie ville, la plus avenante, la plus 
r e la mieux siiu«e. les plus belles rues, les plus beaux batiments, les plus belles 
c-lisrs, des prairies, des promenades, et enfin la source de nos plus beaux esprits.”

C st donc de cetc ville dont nous voulons aujourd'hui entretenir nos lecteurs. 
I t d'abord, un peu d histoire.

Henri 1er finit par demeurer seul 
possesseur de la couronne royale <1 An- 
Kleterre et de la couronne ducale de 
Normandie. 11 gouverna sagement et 
racheta par la ses crimes de jeunesse. 
Une indigestion de lamproies l'empor­
ta dans l’autre momie de 1135.

La Normandie fut de nouveau en­
sanglantée par la guerre civile jusqu à 
ce que la maison des Plantagenets 
d'Anjou prit la succession de la famii c 
du conquérant.

Hmri 11. petit-fils, par les femmes 
du duc Guillaume, réunit sur sa tête 
les couronnes d’Angleterre, de Nor­
mandie. d’Anjou et de Guyenne. Son 
règne fut une ère de bonheur. Son lils, 
Richard Coeur de Lion, lui succéda, 
puis ce fut le tour de Jean sans Terre 
de prendre le pouvoir en 1190.

Ce dernier accorda à Caen une char­
te d’affranchissement, mais moyen­
nant finances.

IX? ce fait, les Caennais ne se cru­
rent pas tenus à grande reconnaissance 
envers leur seigneur et n’opposèrent 
point de résistance à Philipiie-Auguste 
lorsqu'il poursuivit sa marche triom-

Vue générale ilr la ville K CAEN, en Normandie.

V. i.** '«9fv a «‘Jfr ■

kfeï'f
k fit

U s^^yAKN < st situé*e. sur l'Orne, à 10 
\ ‘ » i» i.i mer. Il est diffi-

elle de fixer l'époque d-’ sa 
î i »!on. Elle a succédé à

l'ar.tique "Codomu^'\ nom dérivé de 
C..;u;o.- et signifiant "le champ du 
combat”

:\a d-, bat, ce m devait être qu’un 
:x' i* pos.-edant un bureau de 

\ .:v. c’.ab . jr la voie romaine con-
ii . t de Lisieux à Baveux.

I/église Saint-Etien­
ne nu Abbaye aux 
Hommes.

4

T^e nom de la ville de Caen n'appa- 
rait pour la première fois qu'en 1006, 
dans vine charte de l’abbaye de té- 
camp....

26 R ici trd III xpi mvait aln- 
*. dans l’acte par lequel il donnait

F*».: '

— 10
La Tour du Centre.

Caen en douaire à su femme Adèle t 
"Je Jui accorde dans le eomté de Ba­
ye ux la ville que l’on appelle Cathim- 
sur-Orme, avec les églises, vignes, 
prés, mouiins. champs do foire, péage 
et toutes les dépendances.”. 11 semble­
rait que Caen fût déjà une cité impor­
tante à cette époque.

Mais elle entre vraiment dans l’his- 
tone avec Guillaume II, qui la qualifie 

"Burgus”, dans une charte de 1077.
Ix* conquérant se plut a en faire un 

point stratégique, d'où il pouvait sur­
veiller l’Angleterre et son peuple de 
Normandie. A cet effet, il construisit 
un château fo. t qui devint bientôt le 

ogc de l'Echiquier : il consolida le 
p 'lit de Durnotal. nommé depuis pont 
Saint-Pierre: il fortifia les quais de
r<Yrme de rcrnparts et le centre de la

lie d'une enceintc de murai lies.
Son action s'éténdit dans d’autres

Hrun aines. Pu•ur I.avori:ser le comir.: r-
et? . il fit prodameir, pat: un Concile, la
Ti ève de Dieui.

Favorisant i'exportat ion, il fit co ns-
truire la Tou r de Lon tires avec les
P»erres de Caen. ainsii que l'abbayc
SiJint-Martin, fondiee s ir le irhamp de
bî.taille d'Has i . . 1

La pros péril:é de : n ormandie servit
se,s plans de <ronquete. Grâce aux res-
sources dont disposait cette province,

put embarquer une armée de 60,000
hc’mmes dont 30,000 hommes de cava-
loirie. pour une de ses expédit ions dont

s frais fureiit ccluverts par ses vas-
saux.

Pour racheter la faute qu'il avait 
commise en épousant la reine Mathil­
de sans l'autorisation papale (maria­
ge consanguin), il fit construire, de 
concert avec son épouse, deux abba­
yes : l’abbaye Saint-Etienne (abbaye 
aux hommes) et l'abbaye de la Trinité 
(abbaye aux dames).

Lanfranc, premier abbé de Saint- 
Etienne. fit de ce monastère un centre 
intellectuel remarquable, où beaucoup 
de savants et d’écrivains vinrent se 
former au moyen âge. Guillaume II 
mourut en 1087. Après sa mort, ses 
héritiers : Robert Courte-Hcuzc, Henri 
et Guillaume le Roux, se disputèrent 
âprement de pouvoir. Le pays fut en 
proie à l’incendie, aux meurtres et à 
la spoliation.

I.abside de l'église 
St Pierre (XVIe siè-
t !• )«

| ••• .
' b

l. die Saint-Jean et 
la Tour penchée.

phale a travers la Basse-Normandie. 
Le roi de France prit la ville sans 
coup férir en 1204 et confirma la char­
te octroyée par Jean sans Terre. Pen­
dant cent cinquante ans, Caen connut 
encore le calme et la prospérité. Saint 
Ixiuis y séjourna en 1256 et renouvela 
les privilèges de l'hôpital en 1269. L^s 
malheurs recommencèrent avec ia 
guerre de Cent Ans.

Le 26 juillet 1346, Edouard III appa­
rut avec une armée anglaise devant 
la ville qui dut bientôt se rendre «à 
discrétion, et Froissart nous rappor­
te : "En ce séjour, ils entendirent (les

(luelqucs vieilles mai­
sons de la rue Saint- 
rierre.

t**<*1 9* 3 r ï* :
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Anglais) à ordonner leurs ht. 
et envoyèrent par barges et p;. 
teaux tout leur avoir et leur ; 
draps, joyaux, vaisselle d'or et d 
et toutes autres richesses do 
avaient grand foison, sur ’.a -r
jusques à Ouistreham, où leur ^
navire étoit". 40,000 aunes de <: 
furent emportées.

Edouard III ne conserva pas 
temps sa conquête, et Philippe dt 
lois pouvait accorder, le 8 o 
suivant, à Caen la permission d< 
tourer de puissants remparts.

La peste sévit en 1348 et fit de g: 
ravages.

Les Anglais tentèrent à nou1.» j 
d’assiéger la ville en 1370, mais, m 
heureux que la première fois. il. 
rent battus par Du Guesclin.

Pendant la fin du XIV siècle, la c '.é 
normande jouit d’une inquié*tudt a 
peine troublée par les luttes entre A - 
magnacs et Bourguignons.

Mais les Anglais revinrent encore et 
Henri V reprit la ville en 1407. ma é 
une héroïque résistance de ses h 
tants. Le roi d'Angleterre essay i'* 
s’imposer pur la terreur, “exen: 
d’impôts les coixliers à condition ti s 
fourniraient des cordes servant 
suppliciés”. Le système ne réu: 
pas. il tenta de gouverner par 
ruption; le résultat ne fut pas : 
leur.

I>es habitants émigrèrent en si , <•
nombre que Henri V dut faire a’

_ oui, à la suito d’un hardi coup de main, 
f t dévastèrent pendant deux jouis les 

ayes et les égh.es. !... mée r< >ale
• tablit l’ordre, mais fut bientôt chas*
• •e par l'amiral de Coligny.
Après ledit d’Amboise, le 19 mars 

f>63. la cité retrouva le calme, tandis 
,ue les troubles continuaient à agiter
• ■ royaume. Pendant la Ligue, elle prit 
c parti du roi. et Henri III. en récom- 
■onse de sa fidélité, y fixa provisoire- 
nent, en 1589. les cours souveraines de 
Normandie.

Henri IV les y maintient, mais de­
manda en retour que des travaux de 
ort ifications soient exécutés autour de 
a ville. Pour dédommager cette der- 
ifère des dépenses qu'exigèrent ces 
f-nstructions, le roi lui rendit une 

[( .re franche supprimée par Louis XI. 
Les misères des temps suscitèrent 

n 1639 la sédiction des Nu-Pieds, oui 
fut sévèrement réprimée et dont le 
chef. Bras-Nuds. fut rompu tout vif.

Sous Louis XIV. Caen se développa 
beaucoup, jusqu’au jour où la révoca- 

n de l’édit de Nantes porta un coup
• neste au commerce et à l’industrie.
Les persécutions contre les protes-

; mts se prolongèrent au XVIIIc siè- 
de forçant la partie la plus industriou- 

do la population à s’exiler, do i'n- 
eu même de l’intcdanî Fourcault. le 

bourreau des huguenots. La période 
récédant à la Révolution fut souvent 

troublée par les émeutes populaires 
provoquées par la cherté des blés.

L’Abbaye aux llomnif»

ux citoyens anglais pour ver. i*- 
1er la ville déserte.
Caen ne fut plus qu’une color o an- 

laise. Henri V s’y plaisant, fit 
r le château. w , .
Sous Henri VI. le duc de B< f 

's bases d'une Université ‘I u 
lus tard complétée par Charl< " 
ouis XI. La ville ne redevi 
aise qu'après la victoire dt •

l«i]l
6 ce

liane*

Voire*

Dunois en prit possession le ‘
•t 1450, et Charles Vil y entra 
» même mois.
Louis XI y signa un trait*’ 

vec le duc de Bretagne, le 23 • 
rc 1465. et lui accorda deux 
•anches en 1470 (transférée, a L. 
n 1177). . ,
Le 3 avril 1532. François 1*‘ 

endait en Bretagne pour 
anner le Dauphin comme du- > 
cçu avec magnificence. ,

I^a peste devastn à nouer 1 1 
n 1547 nuis en 1584 et en 1624 
La Réfonne trouva à Caen - A 

reux partisans. En 1558. les 
xcités par les nrédication du ' .
lousin, s’emparèrent de la vu •

St-Etiennc), k Caen.

Saint Simon écrivait déjà en 1723 : 
"Au milieu des profusions de Stras­

bourg et de Chat illy, on vit en Nor­
mandie d’herbe des champs.”

Cela n'empêchait pas de se distrai- 
fre. d'autre part, et sous Louis XV, les 

les ne manquèrent pas !
Pendant la révolution, Caen accueil- 

t avec enthousiasme les Girondins, 
• i firent de la ville le centre du fédé-

B
V- voulurent organiser la résistance, 
!* r défaite a Vernon ruina bien

Bl ue leurs espérances.
I C'est de Caen que Charlotte Corday, 
révoltée par les atrocités de la Tcr- 
l< ur, partit le 9 juillet pour aller tuer 
Iwu-at.

En 1812. une disette causa une émeu- 
e réprimée avec une grande cruauté. 

Depuis, l’histoire de Caen ne présente 
1 is aucun fait saillant.
La ville n'a cessé de se développer 

racc à son élevage, à son commerce, 
s°n .ictivité industrielle.
La richesse de son sol et de son sous­

'd en fera de plus en plus un centre 
ctallurgique important et un port 
uvial considérable.

Dimanche, Ifembre 1937

AINTEN'ANT put nous coi n; s- 
s»ns, dans ms grande^ I gnés, 
du moins, l’histoire de Caen, 
nous a lion s faire une courte 

vi.vib- à travers les vieilles nie- d< cet­
te ville historique.

Ce qui fait de Caen ’’l'Athènes nor­
mande ’, ce sont ses vieilles abbayes,
sus églises, ses monuments, son uni­
versité. l/e château domino quelque 
pou la cité. C’était, avant la revolu­
tion, un curieux monument d’architec­
ture militaire très bien conserve.

.Son donjon fut rasé en vertu d’un 
décret de la Convention. Son enceinte 
existe encore avec ses deux portes à 
pont-levis et sa ligne ininterrompue 
de murailles.

lies deux abbayes, fondées par G ail. 
la urne le Conquérant et son épouse, 
sont situées aux deux extrémités de la 
ville. L'tfiiie Saint-Etienm t vit 
primitivement de chapelle à l’abbaye 
aux hommes. Commencée au milieu 
du Xle siècle, elle fut dédiée en 1077 
par l'archevêque de Rouen, Jean d'A- 
vranches, assisté de Lanfranc. devenu

L’église Saint-Smixcur 
(XIVe siècle).
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ensuite archevêque de Cantorbèry. et 
de Thomas, archevêque u York. L* mo­
nastère fut doté de beaucoup de biens 
cl de larges rentes. Le corps de son 
fondateur y fut déposé en 1087.

L'église Saint-Etienne fut très modi­
fiée au XIII siècle. En 1562. les pro­
testants en saccagèrent plusieurs par­
ties. Elle fut restaurée au début du 
XVJIe s., mais elle n'en reste pus moins 
un édifice roman de premier ordre. 
Le-s deux tours sont les principaux or­
nements de sa façade, d’une beauté sé­
vère et simple.

Le lycée Malherbe n été installé dans 
les constructions élevées par les moi­
nes ur les plans du P. Guillaume de la

-j-y.--.

W b é:"

I,'ancienne relise Saint- 
GHIea.
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L'Abbaye aux Dames et I llûtel Dieu de Caen.

T remblaye, à côté de l’abbaye. On 
peut y voir encore l'ancienne grande 
sa’Ie du Chapitre, le réfectoire dis moi. 
nés et l’escalier principal.

L’église Saint-Ouen et l’église Saint- 
Nicolas dépendaient de l’abbaye Saint- 
Etienne et étaient situées sur son ter­
ritoire.

L’église Saint-Ouen fut jadis le siège 
d'une ancienne confrérie de tanneurs.

Saint-Nicolas fut bâtie par les moi­
nes de Saint-Etienne, pour les habi­
tants groupés autour de l’abbaye. Elle 
fut achevée en 1093. L’intérieur est 
un beau type de style roman.

Extérieurement, son chevet avec 
l’abside principale présente un grand 
intérêt archéologique.

I.’abbaye aux dames fut fondée en 
1062. par la reine Mathilde, qui y fut 
enterrée. Sa fille en fut ia première ab­
besse.

L’église du monastère fut dédiée à 
la Sainte-Trinité. Elle est plus petite 
et moins élevée que Saint-Etienne, et à 
la forme d’une croix latine.

A l'intérieur, la nef offre une certai­
ne maginificence.

* Une crypte du Xle siècle, placée 
sous le choeur, est très bien conser­
vée.

Après avoir subi bien des vicissitu­
des. le monument fut restauré avec un 
grand soin, de 1851 à 1681, par Rupriçh- 
Kobcrt. La façade, refaite à cet épo­
que, est flanquée de deux belles 
tours.

1/Hôtel-Dieu occupe les anciens bâ­
timents du monastère, reconstruits vers 
1704 par un religieux architecte de 
l'abbaye aux hommes .

L’église Saint-Gilles, aujourd’hui 
abandonnée, offre un mélange de sty­
le. roman et gothique. Son choeur fut 
rasé au XVe siècle lorsque la paroisse 
fut transféré à l’église abbatiale.

Saint-Michel do Vautvlles, située 
sur une éminence, appartient à plu- 
sieurs époques. Elle a une belh tour 
du Xllo siècle; le choeur, les bas eô- 
u. t et la nef datent dos XIVc et du 
XV* siècles.

An nombre de ses curés figure 
un dénommé Roger, qui devint suc­
cessivement évêque de Salsbury. chan­
celier d'Angleterre et régent de Nor­
mandie.

La traditmn veut que saint Regno- 
bert, évêque de Bayeux. ait fondé n 
Caen quat.e paroisses : Saint-Pierre, 
Saint-Jean, Notre-Dame-de-Froidure 
S: int-Sauveur-du-Marehé. Saint-Pier­
re est lap lus importante. L’ancien mo­
nument mentionné dans un titre de 
1083 n’existe plus depuis longtemps. 
L’église actuelle, commencée en style 
gothique au Xllle siècle, fut termime 
au XVIe siècle. Elle est composée 
d’une nef. d’un transept, d’un choeur 
et d’une abside. Cette abside est une

L'église île U Tri­
nité ou Abbaye aux 
Dames.

I'Æm
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des plus billes productions do la Re­
naissance en France.

Saint-Jean »'st un édifice flamboyant 
tics XIY’i* siècle et XVc siècle.

Notre-Dame do Froidure, aujour- 
d i.i: < de Saint-Sauveur, dont les 
parties les plus anciennes remontent 
à la fin du XVIe siècle et les plu; u-- 
i< rites à la seconde moitié du XVIe 
siècle, possède une tour moins svelte 
et moins élevée que l’église Saint-Pierre.

L’ancienne église d.-s Jésuites, con­
nue sous le nom do Glorietto, date do 
la fin du XVIle siècle.

Cour dr l’Ilôtrl d’L’s- 
coville (XVIe siècle).

HS*™
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Elle fut conservée pendant la Re­
volution pour être affectée à la ci l ora­
tion des fêtes décadaires.

Elle renferme la sépulture de saint 
Jean Eudes, fondateur des Eudistes. et 
c'est l'église de Caen qui possède le 
plus d'oeuvres d’art.

Il nous faut malheureusement nous 
arrêter et renoncer à citer toutes les 
autres richesses historiques et artisti­
ques que l’on peut voir en cette ville 
de Caen.

L'église Saint-Julirn.
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auto a air comprimé Pourquoi paa ? I.'aâr koulil* aur 

( a i.r \\ cea palette» at c'eut c« nui (ait 
mar- 
< hrraLa Souris 

Miquette
tmr

t'afard

lat'-tu

l’a» *i vile 
No I s taisons da 
w a l'heure !

prêt. Ouvre le conduit le a’ai qu'une 
vitesse I

M.i s 

I1IUII
ni' ni

’ I* «urttnoi ne pas rester sur la 
route ! ('est ce que 

Je me suis 
toujours de­
mande

J’ai asset de nmere sans 
e.ss.is-'r de rester sur la 
route

( omment 
arrêter?

m
y.--
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voa> contribuer a—Voulez
I Hospice des femmes âgées ?

—Oui. je vous donne ma belle- 
mere.

L'esprit d'a propos vingts francs qui étaient aussi Géographie
Ix’lle* que celles qu'on fait à la

Un facétieu . , 'ft fir «i-- droit Monnaie, et le gouvernement a otl sajt que le Français à la ré­
interrogeait successivement qua- été jaloux, 
tre candidats :

— Monsieur, dit-il au premier,
Un fier de sesj'ai l'usufruit d'un âne, qu'en fais-

Le premier candidat ne dit mot.
Il s’adresse au second, au trois-1 

terne, même silence. Enfin lors­
qu'il pose son petit logogriphe au 
quatrième, celui-ci répond de l'air 
le plus tranquille :

— Monsieur, la loi est formelle,1 
•ou. devez en jouir en bon pere tre plus de trois heures, 

de famille —A peine, mon ami. Et d’ail-
Téte de l'examinateur' leurs j’aurais été beaucoup plus

vite, mais sur la route j'ai ren­
contré une pancarte indiquant:

LE PRISONNIF.R N'e<t-ce ATENTION ECOLE. RALENTIR
pa-" J'ai fabrique des pièces de et cela m’a beaucoup retardé.

putation d’ètre un monsieur dé­
coré qui ignore la géographie. ! 
Cela était vrai hier, et cela, mal­
heureusement, demeure vrai au-w.. monsieur, tre — — — . „

i d - J°urd hui. A telle enseigne, que
site a un de ses amis qui habite M Painlevé. confondit publiquc- 
unc localité distante de 20 mil- ™nt. Copenhague et Christiania.

et que M. d Estournelles de Cons- 
„ . . . . i tant, administrateur des Musées

■ ,S.U1.1 venu a i)ie^' rnon nationaux, recevant une déléga­
tion officielle de la Norvège, dit, à 

— Pas possible ! Tu as dû met- trois reprises :

•'Vous, Messieurs, représentants 
d'un tout petit pays./*

Ce "petit pays” jeta sur l’as­
sistance un froid... norvégien.

—Une bonne idée, ce 
marcheurs !

—Oui, s’il ne fallait 
marcher !

club de

pas tant

• ■ /........
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Les quelques notes de voyaqe 
qui suivent ont été écrites par M. 
Oxcur Bluckbum, professeur à 
l'école d'Opipanapiwin (huhau 
Lake), sur le fleuve Churchill. 
FAles nous sont transmises par 
Son Eminence le cardinal Ville- 
neuve, à qui elles avaient été 
communiquées par le hév. Père 
Hector Thiboutot, O.M L, de la 
mission Saint-Patrice (Nelson 
House), et aussi par Son Esc. 
Mf/r Martin Isijeunesse, O.M 
l'icaire apostolique du Keewatin. 
Nous avons donc deux excellen­
tes raisons pour les publier. De 
plu:;, ces notes sauront sûrement 
intéresser les amis des missions 
canadiennes.

H
L y a un an je sollicitais au­

près du R. Père Thiboutot 
un emploi comme maître 
d école. Peu après je rece­
vais du Père une lettre nie 

disant que ma demande était acceptée. 
JLc Père me décrit les difficultés aux­
quelles j’aurais à faire face. 11 s'agit, 
me dit-il, de fonder une école au Lac 
Indien. Il y a là quarante enfants, 
so t anglais, soit metis ou indiens. Plu­
sieurs oe ces enfants sont catholiques, 
quelques-uns protestants; la plupart 
ne pratiquent pas, pour lu bonne rai­
son que personne ne s’occupe d’eux 
moralement. Au milieu de 1 ambiance 
protestante, les quelques catholiques 
perdront leur foi; une bonne école, 
sous la direction d’un professeur ca­
tholique aurait pour effet de conser­
ver la foi de ces gens et peut-être, avec 
1 aide de Dieu, d’en convertir quel­
ques-uns au catholicisme. Le Père me 
dit ensuite les difficultés du pays, iso­
lement, manque de confort, froid, et 
ajoute-t-il, il vous faudra faire un 
voyage de près de trous cents milles en 
canot. Bas .’ me dis-je, essayons 
pour un an, on en mourra pas.

Vcrs^ la fin d'août, j’arrivais à IjC 
Pas, où le Père Trudeau, m’attendait. 
Avec sa bonhomie toute sincère, il a 
vite éloigné toute gêne entre nous, et 
de moi il se fait un autre ami. A 1 e- 
vêché, où me conduit aussitôt le Père, 
je fais connaissance avec Mgr Lajeu- 
nesse. Après déjeuner, Monseigneur 
me fait appeler à son bureau. Il me 
parle longuement, et c'est avec atten­
tion que j’écoute ses conseils. Le mê­
me jour, je laisse Le Pas pour Wa- 
toowden où j'arrive a 7 heures du soir. 
Le Père Thiboutot prévenu de mon 
arrivée est à la station et me conduit 
è 'a petite chapelle de cet endroit.

Maintenant il faut partir pour Nel­
son House. Nous passons la veillée à 
préparer nos bagages, car il faut pré­
voir pour un an et il s’agit d'apporter 
beaucoup en peu d’espace, dans un seul 
canot. La route à parcourir est la 
plus difficile dans tout le Manitoba, à 
cause de ses 22 portages et des nom­
breux rapides aux eaux dangereuses. 
Après trois jours nous étions à Nel­
son House, une distance d’environ 10U 
milles par voie d'eau. Les deux sau­
vages qui nous conduisaient parais­
saient toujours gais et pleins d'entrain; 
dans les portages ils portaient de deux 
a trois cents livres sur leur dos, ils af­
frontaient les rapides avec sang-froid 
et moi j’en étais quitte pour la peur ! 
Mais tout cela est oublié à Nelson 
House où le frère Du m aine nous at­
tendait et avait préparé un souper au­
quel nous faisons honneur avec un 
appétit de* circonstance. Après souper 
je visite la mission avec le Père comme 
cicerone, le cimetière avec sa grande 
croix blanche, ses tombes si simples 
n ayant pour monuments que de sim­
ples croix de bois, l’église l'une des 
plus^ belles du vicariat, avec clocher à 
la St-Jacques de Montréal en minia­
ture, décorée à la main par M. Rolland 
Lauzé, professeur à l’école de la mis­
sion. l^e lendemain, un dimanche, il 
y a grand'messe à laquelle un grand 
nombre d'indiens assistent. Après 
i office je fais connaissance avec la 
plupart d entre eux. Lundi nous nous 
préparons pour la dernière étape du 
voyage. Mais la pluie et le fameux 
vent du Keewatin (Nord) sont la qui 
nous tiennent à la mission pour deux 
jours. Enfin tout est calme, et nous 
partons avec les bons souhaits du frè­
re Dumaine et de nombreux amis in­
diens. Nous arrivons au Lac Indien le 
H septembre vers les 7 heures du soir, 
te lac est à 140 milles de Nelson Hou­
se; on ne finissait plus d’enfiler les 
détours de la rivière du Hat, en plus 
des dix portages qui se trouvent sur 
cette route. En laissant le Portage 
de Roche, on entre sur le lac qui fait 
penser à une mer, à cause de ses baies 
immenses; huit milles encore nous sé­
parent d’Appiponapiwin. A cet en-
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droit le lac est aussi étroit que le 
St-Laurent à Montréal. Les gen* ont 
leurs maisonnette en troncs d’arbres 
sur une île au milieu de ce détroit. 
C'est sur la rive ouest qu’est le maga­
sin de la Cie de la Baie d’Hudson. Un 
peu plus loin, au fond, du même côté, 
un gros rocher domine toutes les au­
tres montagnes du pays. C’est au pied 
de ce rocher, abri naturel contre les 
vents du nord, que le Père Thiboutot 
installe sa mission. 1-à, pour le mo­
ment, il n'y a pas autre chose en ve­
dette qu’une cabane en troncs d’ar­
bres surmontée d’une croix d’épinet- 
te. C'est avec surprise que le Père 
voit la construction de l’école si jm-u 
avancée; il y a tout au plus six rangs 
de faits au carré de la bâtisse. Mais 
le Père ne se décourage ’pas pour si 
peu, il en a vu bien d'autres. Demain, 
dit-il, nous irons visiter les gens, et 
nous leur dirons que l’école commen­
cera le surlendemain dans la petite 
chapelle. Mais Père dis-je, nous n'a­
vons pas de bancs ni de pupitres ! 
Qu’importe, en mission il faut s'ar- 
ianger comme on peut. Je trouve ce­
la un peu ose. mais s’il le luut on y 
sera. Le matin suivant nous nous 
mettons en route afin de visiter les 
gens. Je fais connaissance avec mes 
futurs élèves et leurs parents; le Pè­
re demande leur aide et annonce que 
l'école se fera provisoirement dans la 
chapelle. Tous promettent de ve» .r 
donner un coup de main et d’envoyer 
leurs enfants. De grand matin le 10 
septembre, une bande d'indiens sont 
déjà rendus sur le chantier pour aider 
à la construction, puis un groupe de 
blancs s’amène également. Le Père est 
au milieu d’eux qui distribue à cha­
cun la besogne. Pendant ce temps je 
rassemble les enfants dans la chapel­
le; un moment je me sens affolé; les

ICI ET
LE CATHOLICISME EN AUSTRALIE

On sait que le chef de l'Etat austra- 
lienlicn, M. Lyons, est un catholique 
pratiquant, comme l’était d’ailleurs son 
prédécesseur à la tête du gouvernement. 
L’extension de l’Eglise en cette lointai­
ne contrée suit une voie très active, 
grâce au zèle du clergé et à la géné­
rosité des fidèles.

La jKipulation totale du Dominion est 
d'un peu plus de 6,500.000 habitants ; 
parmi ce nombre, 1.250.000 sont catho­
liques : ils constituent donc à peu près 
le cinquième de la population tout en­
tière, ce qui est une belle proportion. 
On sait, d'ailleurs, que le catholicisme 
a reçu son impulsion en Australie, du 
fait de la présence en ce pays, de nom­
breux Irlandais qui, au début do la co­
lonisation. y avaient été envoyés en 
exil à cause précisément de leur foi ca­
tholique.

La hiérarchie se compose de cinq siè­
ges métropolitains, de 16 évêchés, d'une 
abbaye nullius et d'un vicariat aposto­
lique.

Il y a environ 1.800 prêtres dont 500 
religieux ; 1,050 Frères et 9,450 Soeurs. 
Enfin, l’enseignement catholique est 
donné à plus de 200.000 enfants dans 
1.120 écoles.

INGENIEUSE METHODE 
DE PROPAGANDE

HONG KONG. — Les missionnaires 
de Maryknoll, chargés du vicariat apos- 
toli que de Kongmoon (Kwangtung), 
attribuent beaucoup de leurs succès à 
l’apostolat actif et intelligent d’un mé- 
d«»cin missionnaire, le docteur Blaber, de 
New-York. Tous ceux qui ont rencontré 
ce médecin ont été conquis par le char­
me prenant de sa bonté; il ne néglige 
jamais de donner avec ses conseils mé­
dicaux quelques conseils spirituels qui 
ouvrent les âmes aux vérités de la foi. 
Sa dernière trouvaille en fait de pro­
pagande religieuse est des plus ingénieu­
ses; toutes les médecines de son dispen­
saire sont enveloppées dans de petits 
papiers coloriés où sont imprimées en 
chinois des vérités et des maximes chré­
tiennes. Les malades lisent ces prescrip­
tions d’un nouveau genre et beaucoup 
demandent après cette brève lecture à 
poursuivre leur instruction chrétienne.

MISSIONNAIRE CINEASTE
CAWACI, (Fidji, Océanie). — Le R. 

P. Lnplante, a passé plusieurs années à 
Fidji dans un district où la vie des in­
digènes a conservé toute sa couleur lo­
cale; avec l’aide d’un européen, ama­
teur très habile, le missionnaire cinéas­
te a pris un film documentaire des plus 
intéressants qui saisit sur le vif les cou­
tumes des indigènes et le travail des 
missionnaires maristes. Les différentes 
scènes s’enchaînent autour d’un fait

quelques sièges sont remplis et plus 
de la moitié des enfants restent de­
bout... je les fais asseoir «à la mode 
indienne. Point n’est besoin de dire 
qu’ils étaient bruyants; il y en avait 
qui, âgés de douze et quatorze ans, 
n’avaient jamais vu une école. De 
plus je leur parle dans une langue 
étrangère, mais ils semblent avoir 
bonne volonté. Il restait donc à taire 
valoir une fois de plus le proverbe 
“qui veut peut’’.

Vers les dix heures, le Père vu nt 
faire une visite et voit les enfants, h s 
uns debout répétant l’abécédaire, d au­
tres assis étudiant, et puis d'autres en­
core étendus sur le plancher tâchent 
de leur mieux à former des lettres sur 
leurs pupitres improvisés. Pauvres 
• nfants, si seulement le plancher au 
lieu d’être de rondins était plus uni. 
L’école continue ainsi pendant tout le 
temps de la construction. Enfin après 
neuf jours les travaux sont finis. Ia- 
samedi, 19 septembre, nous transpor­
tons tout le matériel dans la nouvel­
le école; une bâtisse de 24 pieds car­
rés avec une allonge qui sert de re­
sidence au professeur. Le tout est fait 
de troncs d'arbres, le plancher des 
deux bâtisses est de planches sciées 
à la main, pour pupitres de longues 
tables, la chaise unique est construite 
avec des rondins, des planches de boi­
te, noirci» s et réunies ensemble, font 
un tableau. 1^- dimanche suivant le 
Père chante la grand’messe dans l’é­
cole, et dans un sermon tie circons­
tance, il remercie tous les gens poui 
leur bonne volonté et demande à Dieu 
en retour de bénir leurs familles ain­
si que cette humble mission qui com­
mence. Un an a passé depuis l’ouvei- 
ture de cette école. Un grand change­
ment s’est accompli dans l'éduhation

central authentique, la guérison obtenue 
dernièrement par un chef indigeno, qui 
avait cherché en vain auprès d'un vieux 
sorcier, un remède à son mal, et qui fut 
enfin guéri sur l’intercession de sainte 
Thérèse de l'Enfant-Jésus. Le Père La- 
plante a emporté son film en Amérique 
eu il obtiendra sans aucun doute le 
succès qu’il mérite.

RELIGIEUSE BRETONNE 
A L'HONNEUR

MAKOGA1. — (Fidji, Océanie). — 
Le 24 mai 937, à l'occasion du 25èine 
anniversaire de la fondation de la fa­
meuse léproserie de Mukogaï, le gouver-

L Aposltdat, revue des Oblats de la 
Province du Canada-Est, a consacré le 
numéro de juillet, en majeure partie, 
aux missions des Oblats de Marie Im­
maculée de la Baie James.

Leurs débuts remontent à 1848 quand 
le R. P. LAVERLOCHERE fit son pre­
mier voyage de Temiskamingue à Al­
bany. Il y trouva la mission protestan­
te déjà bien établie. Vu le caractère no­
made de la population indienne, les 
missionnaires catholiques n’ont obtenu 
d* ? résultats stables que depuis leur 
etablissement dans la région meme, à 
Albany, en 1891.

Afin de les faire connaître, nous don­
nons ici la nomenclature des différen­
tes stations avec le chiffre du person- 
liol missionnaire et celui de la popula­
tion.
1) MOOSONEE. résidence du Vicaire 

provincial : 2 Pères, 5 Frères Con- 
vers.

Population : environ 50 Blancs 
protestants. Deux familles seulement 
sont catholiques. A deux milles de 
Moosonee, sur l’Ile de MOOSE FAC­
TORY. environ 500 Indiens a con­
vertir au catholicisme.

2) AI JJ AN Y : 3 Pères, 15 Frère.s Con- 
vers.

Population : environ 600 Indiens 
dont la moitié est catholique. Poste 
desservi par Albany : Kepouskaw. 
au nord de l’embouchure de la riviè­
re Albany.

3) ATTAWAPISKAT : 2 Pères, 4 Frè­
res Convers.

Population : de 400 à 500 Indiens, 
tous catholiques (une seule famille 
protestante). Postes desservis par

de ces enfants; presque tous tavent 
déjà lire, écrire, et surtout prier. Mais 
pour assurer le succès d’une si lielle 
entreprise il faudrait nous venir en 
aide. Il nous manque tics livres an­
glais pour les élèves, ainsi qu un har­
monium jH>ur relever les cérémonies.

Alors ce que j’avais entendu tint* 
par le Père semble se confirmer ton- 
tier une autre mission par l’ouvertu­
re d'une nouvelle école Que cela en 
a donc coûté au Père. île tlémarebes, 
th fatigues, de voyages et de mis» tes 
tie toutes sortes, mais qu’importe, il 
s'agit d’étendre le royaume de Dieu 
et c’est là la suprême ambition du 
missionnaire. I-e Père Thiboutot est 
un tl» ces vaillants apôtres au zèle in­
lassable. Toute sa personne, sa volon­
té et son intelligence ne tendent que 
vers un seul but ; agrandir le royau­
me tie Dieu. Je pourrais en du .* da­
vantage, mais de peur tie mao oior 
tie discrétion, je me contenterai l'a­
jouter que ce missionnaire a fait faire 
en cinq ans un très grant! progrès à 
la mission de Nelson House.

Mgr Lajeunesse dans sa récente vi- 
ite pastorale n’a pas caché son entiè­

re satisfaction en voyant tant de bien 
.ifcompli en si peu tie temps Comme 
il serait heureux, si quelques âmes 
généreuses voulaient bien maintenant 

< faire les pourvoyeuses de cette pc- 
qv école du Lac Indien, pour laquel­
le jusqu’ici le gouvernement n'a ab­
solument rien fourni. Ce serait non 
seulement concourir à l’oeuvre de l’é­
ducation tlans un pays qui en •st com­
plètement privée, mais t ncoro poser 
lu première pierre d’une futiiio mis­
sion si née» • • •ire pour ie salut de tant 
de pauvres âmes.

Oscar-d. Blackburk 
Professeur au Lac Indien.

rieur de Fidji, Sir Arthur Ruliards, st 
rendait à Makogai pour remettre à lu 
Mère Marie-Agnès les insignes de l'Or­
dre du British Empire.

La lettre patente qui lui confère ce 
titre est signée non seulement de lu 
main du roi Georges V., mais aussi de 
la main de la reine Marie; cette deli­
cate attention de la reine-douairière a 
été très remarquée.

La mère Agnès est née à Saint-Brieuc 
en 1870; entrée dans la So iété de Marie 
de Sainte-Foy-les-Lyons elle fit pro­
fession en 1893 et partit aussitôt pour 
l'Océanie; elle dirige la léproserie d»* 
Makogai depuis 1918.

Attawapiskat : 1* lAke River (Opé- 
naga) sur les 80 Indiens, il y a de 5 
a 10 catholiques. 2* Winisk, à l'em­
bouchure de la rivière du même 
nom. Environ 250 Indiens, tous ca­
tholiques. On y construira, cet été. 
une chapelle. 3* Severn, la mission 
la plus au nord de la D.iic James. 
Tous les Indiens, environ 300. sont 
protestants.

4) FORT GEORGES : fondée en 1922, 
sur la côte est de la Baie ; 2 Peres, 
3 Frères Convers.

En hiver, c'cst-àldire pendant plus 
tic huit mois, cotte mission est tota­
lement séparée de la civilisation, 
c'est l’isolement complet. La popu­
lation, environ 700 Indiens, est toute 
protestante et très difficile à con­
vertir. On y réussira par l'école et 
on y réussit présentement par l’hô­
pital. Les Indiens malades viennent 
s’y faire soigner et com entent, pour 
la piqpart. à recevoir le baptême à 
l'heure de la mort. De 15 à 20 ont 
déjà été sauvés do cette façon.

Six Soeurs Grises d’Ottawa sont 
chargées de l'école-hôpita), établie 
en 1930.

A l'exception des Naskopies du 
Fort George, tous les Indiens de la 
Baie James sont des Cris. Leur con­
version est d’autant plus lento et pé­
nible que beaucoup ont été déià 
travaillés par les ministres protes­
tants. Ix? R. P. BEAUDET publie un 
petit bulletin mensuel, en langue 
cris. Les pages sont écrites en carac­
tères syllabiques, sur une machine 
adaptée à ce système, et polycopiées. 
I^e but principal du Bulletin est apo­
logétique.

(À.R.O.M.I.)
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C’est possible. 
Nous allons 
voir

Il voulait probablement se dé­
barrasser de vous avant de fai 
rr un mauvais coup.
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LES INCENDIES DE FORE'I'S
lae camping est un tnks bon .sport, a 

a fois pour la santé et pour la bourse. 
VI a i lie u re use ment, on ne devient pas 
ampeur du jour au lendemain, il y a 
ertaines choses qu'il faut connaître ou 
ipprendre. Je crois qu'il serait bon de 
appeller souvent, aux personnes qui 
intention de faire du camping, qu’- 

•lles doivent d'abord faire un certain 
apprentissage Elles devraient faire 
-urtout attention au feu. Le midi de 
a France est un coin recherché par les 
campeurs. Mais c’est un pays très sec. 
Chaque année, en été. période où les 
campeurs sont !e* plus nombreux, il s«
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produit des incendies dans les forêts 
de pins. Il faudrait multiplier le nom­
bre de gardes pour qu'iLs puissent con­
trôler les mouvements des campeurs.
LE SANCTUAIRE DES OISEAUX ..

La Société Protectrice des Oiseaux 
de Grande-Bretagne essaie en ce mo­
ment d'acheter toute une plage du sud 
de l’Angleterre pour la réserver aux oi­
seaux.

Cette plage offre un asile nécessaire 
à la reproduction d’une certaine race 
d’oiseaux qui viennent y faire leurs 
nkfs

On avait voulu acheter ce terrain

pour y faire construire des villas. La 
Société Protectrice des Oiseaux em­
ploie tous les moyens pour obtenir qu'­
on le laisse a ses protégés..

La société a déjà versé de fortes 
sommes à l’heure actuelle, et il est 
probable qu'elle en aura la possession 
d’ici peu.
POUR LES FUTURS .ASTRONOMES

Récemment, en Italie, le professeur 
Minerva a inventé un télescope qui 
permet de voir a travers l^s nuages

Les astronomes, les navigateurs et 
toutes les personnes qui s'intéressent à 
la science bénéficieront de cette inven­

tion. Il parait que, grâce a cct ingé­
nieux appareil il est possible dobsc - 
ver les étoiles, même lorsque les nua­
ges les cachent a un observateur nor­
mal. Il suffit de placer le nouvel ap­
pareil sur un télescope pour obtenu 
l’amélioration que nous venons de si" 
gnaler. Les services rendus seront 
énormes, étant donné qp’il y a *n>‘s 
souvent des nuages qui gênent la visi­
bilité.

Cet inventeur, qui veut aller toujour> 
plus loin, est en train de travailler ai» 
recherche d’une invention qui permet­
trait de voir même à travers les corps 
solide*
Dimancht, 14 nortmbrt 1937L'Action Catholiqua — fiuéboc
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KI.AXCHE
JÎPINEl’TE blanche est l’un des 
arbres canadiens les plus ré­
pandus dans le pays. On la 
trouve depuis le littoral de 
l’Atlantique jusqu’à l’Alaska, 

il aussi loin vers le nord que l’embou­
chure de la rivière Mackenzie, à moins 
de vingt milles de l’océan Arctique. Il 
y a quatre autres espèces d’épinettes in­
digènes au Canada. L'épinette rouge 
(Pica rubra) est confinée dans les Pro­
vinces Maritimes et la partie orientale 
du Québec. L’épinette noire (Picea 
mariana) présente virtuellement la mê­
me répartition que l'epinette blanche. 
L'épinette de Sitka l Picea sitchensis) 
est restreinte dans la région du littoral 
du Pacifique. L'épinette d'Engelmann 
(Picea Kngclmanni) se trouve dens les 
régions intérieures montagneuses de la 
Colombie-Britannique et sur le versant 
oriental des Montagnes Rocheuses dan« 
l’Alberta.

CONSOMMATION ANNUELLE ET 
AC’TI EL PEUPLEMENT

Sur le marche du bois, on n’établit 
pus généralement de distinction entre 
les differentes espèces. On les vend 
toutes communément sous lo nom d’é- 
pineîte. et par suite, il n'existe pas de 
données sur le rendement des coupes 
de chaque espèce. En les groupant 
toutes ensemble, cependant, nous pou* 
vons dire que l’épinette est aujourd'hui 
l’arbre le plus important du Canada. 
Dans la production du bois de construc­
tion et du bois à pulpe, l’épinette a 
occupé* depuis quelques années la pre 
mière place. La quantité sciée chaque 
année comme bois de construction dé­
passe 1.250.000.000 pieds, mesure de 
planche. Cela représente environ un 
tiers de la production totale de bois de 
construction du Canada chaque année. 
En outre, plus de 1.500,000 cordes d’é* 
p nette sont coupées pour servir à fa­
briquer de la pâte à papier, ce qui équi­
vaut a 70 à 80 pour 100 de la coupe to­
tale annuelle de bois à pulpe.

Nous pouvons donc évaluer, en chif­
fres ronds, à 2.250.000,000 cU.* pieds, me­
sure de planche, le bois d’épinette sorti 
annuellement de nos forêts pour la 
construction et pour les fabriques de 
papier. Et dans ce chiffre ne sont pas 
comptées les quantités d’épinette dont 
on fait des traverses de chemin de fer. 
d s poteaux, du bois do chauffage, ou 
d’autres emplois, quantités qui sont en­
core très considérables.

Quoique nous ne possédions pas de 
données exactes sur la quantité d'epi- 
nitte encore debout, on l’a évaluée à 
environ 225 milliards de pieds mesure 
de planche, dont .suivant une estima­
tion, 150 milliards de pieds seraient du 
bois de sciage, et le reste, de dimension 
qui convient au bois à pulpe. L’épinet­
te blanche représente probablement 45 
pour 100 du peuplement total d’épinet­
te. soit environ 145 milliards de pieds.

L'emploi de l'épinette blanche dans 
la construction s’est rapidement généra­
lise ces dernières années, en raison de 
la rareté de plus en plus accusée di. 
pin blanc. Pour la meilleure qualité de 
bois de construction employé à Téta 
brut, elle a pratiquement remplacé 1 
pm blanc sur le marché domestique.

LE BOIS : SES QUALITES. 
SES USAGES

Le bois de l’épinette blanche est lé 
ger et de couleur claire. Il est tendre, 
rigide et très fort en raison de son 
poids. Il présente un grain fin et égal, 
sc travaille aisément et se fend diffici- 
Ument. Le bois de construction sèche 
bien, offre une solide adhérence aux 
clous, est sans saveur, inodore et rtla* 
tivement exempt de résine.

Dimgncht, 14 novEittbr# 1937

Dimanche, 14 novembre 1937

Le bois d’épinette pour la construc­
tion qui se trouve couramment sur no 
tre marché se compose, probablement 
pour la plus grande part, d’épinette 
blanche. Les manufacturiers de maté­
riel de construction en emploient dt 
très grandes quantités. Il en entre d’au­
tres considérables quantités dans les 
lambris, les planchers, les toitures, ainsi 
que dans la fabrication des châssis et 
portes, et dans le finissage* des ma sons. 
Les manufacturiers de boites font usage 
de beaucoup d’épinette, vu que sa du­
reté, sa force, sa légèreté et son adhé­
rence aux clous la recommandent pour 
cet emploi. Son manque de saveur et 
d'odeur en fait un bols approprié pour 
les boites destinées à recevoir des dén­
iées alimentaires.

Une des caractéristiques du bo.s de 
p.nette, qu'aucun autre bois ne possè­
de dans une égale mesure, c'est sa ré 
sonance. Sa faculté de prolonger et 
d’intensifier les vibrations sonores est 
remarquable et par suite des fabricants 
de pianos l’emploient, pratiquement a 
l’exciusion de tout autre bois, pour con­
fectionner les tables d’harmonie. Pour 
la même raison, l’épinette sert à faire 
des tuyaux d’orgue et un grand nombre 
de petits instruments de musique, com­
me des guitares, des mandolines, etc.

Le bois de l'épinette blanche a servi 
à une autre application assez importan­
te dans la fabrication de certaines par­
ties des fuselages d'aéroplanes. Le bois 
de l'épinette de Sitka l'a cependant, 
pour cet usage particulier, dans une 
large mesure remplace, à cause de la 
haute proportion de bois clair et de 
texture parfaite que présente cet arbre.

I^e rapide développement de cette in­
dustrie a énormément augmenté depuis 
quelques années la consommation d'é- 
pinette dans la fabrication de la pulpe. 
Le bois donne des fibres longues, dures 
et presque incolores, qualités nécessai­
res si l'on veut obtenir une bonne pâte à 
papier, et en outre, il est. pour un coni­
fère. remarquablement exempt de rési­
ne. Ces qualités lui garantissent une

place dans l’Industrie ri« la pulpe. 
gre la tendance generale *à employer 
d'autres bois. A l’heure actuelle ia plus 
grande partie de l’épinette employet 
dans la fabrication rie la pulpt est rt« 
l’épinette blanc ne.

POKT ET (’ARACTERIST1QIT S

Dt* toutes les epinottes de l'est l't o.- 
nelte blanche est la plus gra: dt • : !.. 
plus belle. Dans des condition.- f;. vo- 
rables, elle i»eui pousser a 100 pn .. de 
hauteur ou plus, et présenter un ma- 
mètre de 3 a 4 pieds. Ord nu vna ni 
toutefois, elle ne s'élève que • «ni 
a plus de 00 à 70 pieds, et of tu un ù a- 
mètre de 1 & 2 pietls.

Quand elle est libre de si* ri« < '
elle produit une magnifique orne, • roi- 
te, symétrique et de forme co ot o m.* 
d'une certaine distance, ressemble n* u. 
coup a un clocher.

L’ecorce est mince et unit pu** dt 
vient lamelleuse, avec dt* petites * .el­
les brun-cendré. Son écorce m • la 
rend susceptible d'etre profonde un *t 
atteinte en cas de feu.

Ia*s feuilles ont de •n à a4 d* i>«*.i*t 
de longueur, et leur section e.*-: ;> <>u
moins quadrangulaire. (Voir fig 1.) 
Elles sont acérées d'une te nu . e t-* 't u 
pâle. Broyées, elles ont unt odeur ; re 
caractéristique. Cette particuiariu- ix-ut 
servir a la distinguer des autres t. •* . 
d’epinette de l'est.

Les cônes de l'épinette blanrh* *nt 
de ll2 a 2 pouces de longueur. 'Voir 
fig. 2.) les écailles en sont étroite.* en 
proportion de leur longueur et son’ . us- 
si très flexibles et élastiques. S: l'on 
écrase dans la main un cône .-oc et ou­
vert, il revient plus ou moins à sa for­
me primitive. Cette caractéristique it 
distingue du cône de l'épinetU no.re, qu: 
est plus fragile et qui casse général! - 
ment si on lui fait subir le mémo trait! 
ment. Ix* cône de l'épinette blanche est 
long et étroit, comparé au cône plu* ar­
rondi de l’épinette noire. En outre, le 
bord de ses écailles est un e* <*n ebr« 
eré comme est ordinairement relu do 
l'épinette noire. Ix*s cônes de l'epinette 
blanche tombent chaque année, après 
avoir répandu leurs graines, tandis que 
ceux de l'épinette noire restent quel­
quefois attachés aux arbre, pcndj.nt de.* 
années entières.

11 est parfois difficile à une p! : *• inc 
inexpérimentée de distinguer .'epinette 
blanche de l'épinette rouge, il arrive 
même que des experts sont quelque fois 
embarrassés. L'épinette rouge ne pré­
sente pas l’aspect d’un cône étroit com­
me l'épinette blanche, car sa cime est 
généralement très développée en largeur 
et composée d'un nombre relativement 
restreint de branches irrégulières qui 
s'abaissent plus ou moins et dont les 
extrémités sont retournées. Celui qui 
est familier avec les deux espè •« les 
distingue souvent par l'écorce qui. dans 
le cas de l'épinette rouge, a un! tt nt« 
brun rougeâtre tandis que celle ri< !'!- 
pinetto blanche est grise.

PLANTATION DE RAPPORT 
ET D’ORNEMENT .

L'épinette blanche a été l'un tu nos 
conifères les plus populaires pour !<* 
plantations décoratives, et elle mérité 
bien sa popularité. Avec sa cime com­
pacte et son feuillî gr luisant, c'est un 
de nos plus beaux arbres. Elli pousse

rapidement tt e.*>t extrêmement ronus- 
te On peut la faire venir dans n’im- 
jxirti* quelle province, de 1 Allan iquo 
au Pacifique, et elle n'est pas exigeante 
« n ce qui concerne le sol. Elle croitra 
vur un emplacement humide ou bien 
sur un emplacement relativefnent sec. 
Parce qu’elle est touffue, elle est riesi- 
, able au point tie vue dt* la protection 
qu elle peut offrir contre le vent et uti­
le pour former des haies, des bordures 
ou ties brise-', ent à entrée ou le long 
de chemins prives.

L’epinette blanche vient le mieux 
dan- un sol sablonneux 11 humide, mais 
bien tira nt mais elle n «si pas exigian- 
te car nous la trouvons en forêt pous­
sant s'ur ties pentes ro -heusos et au bord 
de lacs et de cours tl’em. On la ren­
contre « n ix uplement pur, mais elle est 
vouw nt mélangé» avec l’épinette rouge, 

epirc'tte noire, W tamarac, le bouleau 
*-t le iH'upüer.

File ce reproduit bien dans des con­
ditions favorables. Elle est très tolé­
rai U à l'ombre et cela lui permet par 
consequent de se leproduire et de \ ivre 
m m au sein de peuplements relative­
ment serrés. Dans ces conditions, ce­
pendant, elle n’est pas florissante, à 
moins qu'elle ne -oit délivrée dt cette 
oupre* - ion en temps utile, sa force tic 
resistance en sera diminuée.

Plusieurs des plus importantes com­
pagnies de p'uIih* sont a planter Ds 
milliers de petites épinettes blanches 
él- vées en pépinière dans le but de re­
boiser buts terrains exploités. Les e ton­
tines qu’il e.' t praticable de reboiser sont 
minimes, en comparaison de ci !h s qui 
ont été chaque année rasées par le bû­
cheron ou détruites par le feu. A moins 
que ri* s mesures efficaces ne soient pri­
ses pour le gaspillage dans les exploi­
tations forestières »*t enrayer le* dé­
gâts chum s par le fou. et à moins qu’on 
ne trouve quelque moyen pratique rit 
refréner la destruction par les ins*vtes 
des bois, l’épuisement des forêts d •pi- 
nette. au moins dans le Canada orien­
tal, ne saurant être loin.

Les branches basses et le feuillage 
touffu de l’épinette blanche en font 
pour le campeur un abri invitant » n cas 
de mauvais temps. »*t, malheureusement 
pour la conservation de nos forêts, la 
protection de son dôme est l’endroit 
pr.feré pour y allumer le feu du eam- 
(.. ment. Lt.s feux allumés de cette ma­
nière ont cause une part importante des 
pertes subies dans la forêt. Le vrai 
homme oes bois ou le vrai campeur qui 
a à coeur la conservation de nos forêts 
reconnaitra le danger de cette pratique 
et allumera son feu dans un endroit 
découvert, sur le roc nu ou. si cela n’est 
pas po -ible. sur un sol minéral d iquel 
aura été soigneusement enlevée toute 
mar i re \ t g» taie inflammable.

HISTOIR E de F ISA A Ï1E
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LOUIS VIII

Louis Y111 (1223-1226) re­
commence les hostilités con­
tre le roi d’Angleterre Hen­
ri III. et lui prend le Limou­
sin et le Périgord. Un ron- 
cile réuni à Bourges (1225) 
ordonne une nouvelle croi­
sade contre les Albigeois, 
c’est-à-dire contre les héré­
tiques du Midi, charge Louis 
VII de les exterminer, et 
foree Henri III à une trêve. 
Raymond VU, comte de Tou­
louse, est excommunie et 
attaqué avec fureur ; le Mi­
di de la France est désolé 
par la plus effroyable des 
guerres. Avignon capitule 
après une longue résistance, 
et les autres villes se sou­
mettent. Louis VIII meurt au 
retour de l’expédition après 
trois ans de règne (1220.

>

Les Croisés devant Bésiers.

Une hérésie, qui avait pns naissance dans la ville d'Albi, s’était développée peu a 
peu dans tout le midi de la France,, et le légat du oape, charge de faire une enquête, 
avait été assassiné (1208). Le pape exhorta la chrétienté à une croisade contre les Albi­
geois. et toute la chevalerie du nord répondit à son appel : une formidable armée se ras­
sembla à Lyon, et s abattit sur Béziers : la ville fut prise d’.t&saut. pillée et brûlée ; toute 
la population fut massacrée. "Tuez-les tous, s'écriait un fanatique, Dieu reconnaitra les 
siens”. 7.000 personnes furent brûlées dans une église, et le nombre des morts s’éleva à 
plus de 40.000 (1209). Cette effroyable guerre, commencée sous Philippe Auguste, qui re­
fusa d’y paraitre, continua sous Louis VIII, qui lui-même y prit une «»«**»nde part, et ne 
fut terminée qu’après lui par la reine Bh.nc it dt- Castille.
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"(Petite^ aue4,/ et
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I n fait, pri> a la vir dr tou.-* 1rs jour», 
nous servait d'exemple, la .semaine der­
nière. pour démontrer que l'InHume doit 
également remplir les devoirs que lui 
imposent sa foi et sa patrie, tes deux 
irallies distinctes obligent l'homme de 
façon différente, mais il ne peut se sous­
traire a l'emprise de sa terre natale sans 
manquer a des vertus que recommande 
s » r« igion. Il ne peut se moquer des rom- 
iiMudements de Dieu et de l'Eglise sans 
nuire a la communauté naturelle a la­
quelle il appartient. 1^> dimanehe 31 
octobre, le maire de Quebec citait, an 
( .disée, cette phrase du célèbre cardi­
nal Mercier: ‘T«*ut chrétien doit etre un 
bon patriote.**

II n'entre pas dans nos vues de dé­
crire par le detail les devoir* pratiques 
du vrai patriote. Nous ne chercherons 
pas a delimiter l'entité seographique qui 
constitue la patrie des Canadiens fran­
çais. Des voix plus autorisées ont déjà 
interprété ces questions.

Cependant, le sentiment que nous 
nommons patriotisme doit s’accrocher, 
s’enraciner à des elements solides, four­
nis par la nature meme des choses. I.a 
stratosphere ne nous apprend pas grand • 
chose en ce domaine.

C'est sur terre qu'on trouvera le pre­
mier de ces elements: quoiqu'on fass<* 
et tant que les oceans n'auront pas de­
mi-nage. le Canada est dans l'Amérique 
du Nord et la province de Québec dans 
le ( anada. Cette découverte a la manié­
ré de La Palisse n'en constitue pas moins 
un tait d'importance trop souvent ou­
blie. Si l'on veut des précisions a cet e- 
g.ud. il n'cslque de lire le précieux bou* 
quin de M. \ndré Siegfried. ‘'Le Cana­
da. puissance internationale”. Les pre­
miers chapitres de cet ouvrage sont très 
ré\ elateurs.

Le Canada, pays nord-américain! 
D innombrables conséquences découlent 
de cette vérité. Nous ne le> étudierons 
pas parce que l'ouvrage signalé plus 
haut contient tout ce qu'il faut savoir a 
ce sujet. Mats, on le constatera aisé­
ment. notre peuple, sans faire appel a 
des données scientifiques profondes, se 
rend de lui-même a cette évidence. Il y 
est entraîné par la force des choses. De 
plus en plus, lp Canadien français en­
visage ses problèmes en fonction de sa 
qualité d'Américain, au sens le plus lar­
ge du mot. Il préféré ce critère à relui 
que constituait il n'y a pas si longtemps 
le *ou\ enir vivace et puissant de la 
France et de nos affinités avec la Fran­
ce.

\ titre d'exemple, prenez le premier 
congres de la langue française, en 1912. 
Quels sont les principaux orateurs? S. 
G. Mgr Paul-Eugène Roy. alors coadju­
teur de Québec; et M. Etienne I>ama . dé­
légué de l’Académie française. Mgr Roy 
est l'orateur qui s'écria: ‘Verbe de Fran­
ce. verbe de Dieu, que ma langue s'atta­
che a mon palais, si jamais je t'oublie!*' 

Etienne Lamy était un érudit plus 
qu'un orateur: ses discours magnifiaient 
la France dans une langue impeccable, 
mais sans soulever d'enthousiasme.

Mais tous deux faisaient vibrer une 
corde et n en faisaient vibrer qu'une: la 
France, l'immortelle France!

Passe* maintenant au second congrès, 
celui de l’été dernier. En tête, au pre­
mier rang, figure, sans contredit. M 
l'abbé Lionel Groulx. PuH vieni M 
l ouis Bertrand, délégué de l'Academie 
Française.

M. l'abbé Groulx a posé et résolu le 
problème canadicn-français en Améri­
que. Dans un style fort et vigoureux au­
quel il nous avait accoutumé de long­
temps. il a esquissé des solution* totales.

On se souvient de la voix chaude et 
caressante de M. Louis Bertrand. Il nous 
parla de l’esprit français pour en pein­
dre les traits de main de maître. Son 
discours était un chef-d'oeuvre. On l’a 
complètement oublié!

Que voulez-vous? en nmnic temps que 
le ( anadien français prend conscience 
de la véritable nature de ses diffirultes 
un courant d'opinion nous éloigné de la 
France.

En 1912, on détestait la France offi­
cielle, parre que frunc-maconne et a- 
thée. Mais, demeurait toujours vivant 
dans les coeurs, l'image d'un pays sou­
verain et puissant, d'une grandeur inac­
cessible.

Aujourd'hui, on a peine a distinguer 
la France officielle de la France réelle: 
le Front Populaire rer«wvre cette der­
nière; les Canadiens français n’avale-
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ront jamais le gouvernement socialiste 
d'un peuple qu il faudrait aimer For­
cément, c'est la désaffection qui l'em­
porte.

Et d'ailleurs que peut nous donner la 
France, a l'heure actuelle? Je n'ignore 
pas la valeur essentielle, pour nous, 
de su culture. Au contraire 
Mais c’est aux ( anadienx français d e 
l’assimiler. I/elite verra a fournir les 
moyens de culture nécessaires a son 
développement. De même, elle ira en 
France chercher les perfectionnement* 
scientifiques et littéraires dont elle a 
besoin. I! reste évident que la connaissan­
ce de la littérature française se prendra 
en France. Et c'est la encore, qu'il fau­
dra chercher cet esprit français qu'a cé­
lébré le récent congrès de la Langue 
française. Mais, ce n'est pas le gouverne­
ment français qui peut fournir quoi que 
ce soit, dam ce domaine.

Nous verrons la prochaine fois, com­
ment nous pouvons prendre dans le 
vieux pays ce qui nous convient et lais­
ser ce qui peut nous nuire.

G.-11. DAGNEAU.
président. | 

de PA.C’J.C. diocésaine.

Tout ttvemment, notre Eminontissi- 
;n • Cardinal protui/içuit a la ludio, une 
conference où il traitait du cinéma. A 
cette fin, il noui donnait un commen­
ta : • de l’ency .que ’'Vigilunti Cura '. 
de Su Sainteté le Pape Pie XL

Je commence, aujourd’hui, une ie 
J ,.:*t* :les .nice sujet Je nie baserai 
sur des faits pris .ci et la, au hasard de 
nos théâtres, de., écrans, des scènes ci 
de* réflexions entendues dans la foule. 
II y aura probablement d«‘> “cassures" 
entre ces divers articles.

Autant que possible, je parlerai du 
c. lema que nous subissons aujourd'hui, 
et do la façon dont nos Québécois com­
prennent les “petites vue»'', les scènes 
de vaudeville préparées sans habileté, 
sai s esprit, du libertinage qui règne trop 
souvent dans nos salles. Vous verre/, 
que. dans la plupart des cas. il faut 
être formidablement optimiste pour 
croire qu'on y trouve occasion do se 
former.

Vous verrez comment nos gens ap­
précient — évidemment ce n’est pas la 
majorité, mais le petit nombre est déjà 
trop — ces vaudevillistes sans pudeur, 
san* talent, dépourvus même de quali-

m**?'*,.
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Groupe de la J. E. C. primaire de St-( asimir de PortneuL De gauche a droite : Paul- 
Marcel Giroux, trésorier; Orner Gendron, président; M. l'abbé Raymond Lamon­
tagne. curé ; M. l'abbé Gédéon Petit, aumônier local ; Joscelin Tessier, secrétaire ; 
Paul 1.éveillé, responsable. Fn arrière, a droite, le R. F. ililarion, directeur du col­
lege

oLa JJ. £. C. pnimainQ
an 4*<»lli»ge ilo SM asisiisr

Depuis le début de septembre, notre 
cher Frère Directeur entretenait le.s 
grands élèves du Collège de l’oeuvre 
de la Jeunesse Etudiante Catholique. 
Après une conférence spéciale, nous 
fûmes appelés à élire des chefs décidés 
a mettre la J FI. C. sur un bon pied.

Et alors, vendredi soir, le 29 octo­
bre dernier, tous les Militants de la 
J. K C . les Croises, et les autres élèves 
du Collège assistèrent pieusement a ]‘of­
fice du rosaire en l'église paroissiale et à 
l'issue de cet office, eut lieu la céré­
monie de réception officielle de■ qua­
tre Chefs du Comité1 Dirigeant et de 
quatre Chefs d'Equipe. Les parents 
tinrent à être nombreux à cette dé­
mon. Ira lion. Après le chant du canti­
que au Christ-Hoi, M l’abbé Gédi'on 
Petit, vicaire à la paroisse et aumônier 
de la .T E C, dans un vibrant sermon, 
montra à chacun la route qu’il devrait 
suivre pour vivre la devise jéciste : 
“SOIS Kl ER, PUR. JO VEUX, CONQUE­
RANT.”

Puis, vin* l’appel des élus ; moment

solennel ou les assistant* virent défiler 
vers le sanctuaire huit jeunes gêna prêts 
à marc icr pour le Christ. Chacun d'eux 
pronotv.-a i consécration au Christ-Roi, 
put i! reç h son insigne qui. depuis se 
délai ho netteme»»'. sur le berêt bleu tra­
ditionnel du Jéciste. Puisse cette céré­
monie ;<• renouveler bientôt j>our d’au- 
ires militant:, de la J. E. C ., c* toujours 
atin que 1* Christ oit davantage connu 
et respecté par la Jeunesse des écoles î

Tou loi Jécistes et les Militants se 
réunirent ensuite a la salle du Collège 
P* ur une so rée intime où chacun se 
pr< ta do bonne grâce, a une décla­
mation. une chanson, ou un morceau 
d< piano, voir même un solo de “tnuci- 
que .i bouche”. Un délicieux petit goû- 
*er agrémenta la réunion. Après deux 
belles lieu es passée.- joyeusement en­
semble. le J éclates se séparèrent bien 
contents et bien décidés a avoir du 
CR \ N !

lojng je vie • la J E C. de St-Casimir !
JoACelin TESSIER. 

seorétAire.

L'Action Catholique — Québec

tes artistiques ou esthétiques, qui s'^,, 
phquent a rendre leurs histoire.» a . 
grivoises que possible, a provoqu*- 
acn» par des gestes ou des costunv 
mauvais.

Dans certaines salles, ne tolere-t-o 
pas les scene* les plus libres, sans m 
donner la peine d'avertir les person.u 
ges en cause. Certaines gens tirent ri*- 
l’obscu*ité qui régné dans les cinéma- 
les avantage» les moins recommanda 
blés.

Vous apprendrez aussi quelles > 
les impressions de no* amateurs de 
néma, même .si ceux qui me lisent s-- 
trouvent visés.

Je passerai peut-être au “savonnai* 
quelques propriétaires de salles ou p. - 
moteurs de spectacles. On verra av<? 
quel discernement, ils choisissent le.. - 
spectacles. On pourra constater c*>.:, 
ment le dollar passe toujours avant « 
morale.

J’espère, enfin, pouvoir vous c > - 
vaincre, en tirant quelques conclu­
sion*, que les récréations, nécessaiie-, 
doivent être dignes, saines et morales

Toutes ces écritures amèneront pén­
étré une surveillance plus sévère, quel­
que action très i>ositive propre u ame­
ner un peu de changement. A bientôt, 
donc.

Gaston CHARTRE, secrétaire
de l’A.C'.J.C. diocésaine.

Fiers
Avez-vous cherché a approfondi: ie 

sens de votre mission, militants d'Ac- 
Uo.i Catholique? Nous ii'Oiis, dans i.o.» 
manuels d'Action Catholique, que n u. 
sommes 'délégués du Christ vers le> 
jeunes de notre milieu ".

Nous avons un message de Sa Sain­
teté le Pape Pie XI. représentant d 
Dieu sur terre, a transmettre à noi 
res. Quelle est donc celte bonne nou­
velle V Nous venons leur apprendre que 
malgré les éprouvés, les souffrance.', ! 
tracas de toutes sortes, nous pouvon 
être heureux, ressentir plus de jo:e q * 
les plaisirs du monde ne pourront ja­
mais nous donner.

Dans l'Evangile, nous trouvons ce 
paroles du Divin Maître ; “Que sert •* 
l'homme de gagner l’univers, s’ü vient 
a perdre son ùme ?” Au juste, qu'est-< - 
le la vie présente ? Une suite de jour., 
remplis de misères pour les pauvres * 
le- opprimés; pour les riches, dos heu 
res débordantes de soucis absorbant 
intérêt ici, argent la, partout une <*b- 
session incessante. De tous les humain, 
y en a-t-il un seul qui ne soit pa ai 
tlige de quelque maladie ou infirmité 
Voila ia vie telle qu’elle est humaine­
ment.

Voyons-là maintenant a la luiniei ■ 
des enseignements du Christ.

Jésus est venu sur terre souffrü 
mourir pour nous racheter. Il a fait d , 
hommes, ses frères, dos enfants * 
Dieu et les héritier.' du ciel. Donc, h- 
baptéme nous greffe au corps mystiqu1 
du Christ. Tous baptisés, nous somm1' 
les membres de ce corps. Quand 
d’entre nou> a le malheur de tombe, 
tout de suite, nous sentons un de n » 
membres malade. Alors, c’est logiq <’. 
nous nous inquiétons, nous l'entouro.i 
de bons soins afin que le malheureu 
retourne au prêtre qui le remettra du 
le bon chemin.

C'e. t ça la mission du militant d’Ac 
tion Catholique. Voir dans son f»1’1’’ 
une partie de soi-méme. se sentir rc - 
pensable. N’est-ce pas un bonheur qu- 
nous rend fiers de penser que J,,v‘ 
nous fait participer a sa redemption 
en nous demandant de faire notre pm 
pour assurer le salut de nos se mol-- 
blés. F’iers de continuer l'oeuvre d 
Christ qui e^t passe en faisant le hie*. 
Fiers de nous ssMitir soudés à Lui et 
ceux qui nous entourent. F’iers de se 
mer autour de nous de la Lumière et 
du Bonheur.

Fernand BOYON, trésorier 
de rA.C.J.C. diocésaine.
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1 est bien novembre qui nous 
est arrivé avec ses heures tristes 
et son ciel ifris. Novembre aux 
jours pluvieux et froids où le so­
leil semble se cacher pour nous 
imprégner davantage de la mono­
tonie présente. Novembre ! Enco­
re que cette mousse folle qui vient 
couvrir la terre de son blanc du­
vet nous invite, il semble, à re­
chercher la pureté exquise, vertu 
grande et belle entre toutes.

Novembre ! Mois des glas qui 
tintent chaque soir, mêlant leur 
note grave aux pieux murmures 
des fidèles. Ne paraissent-ils pas 
nous répéter avec notre mère la 
sainte Eglise le “Priez, priez mes 
frères” auquel d'une voix recueil­
lie le chrétien répondra “De pro- 
fundis damavi ad te Domine; Do­
mine exaudi vocem meam.”

Novembre î Mois idéal de priè­
re pour les chers disparus, pour 
toutes les âmes qui brûlent au feu 
de la justice. Mois propice aux sé­
rieuses méditations et aux effec­
tifs renoncements. Novembre! mois 
dos âmes. (Juc la pensée de ceux 
qui ne sont plus, nous rappelle nos 
devoirs envers ceux qui vivent 
encore. Il nous faut les aider à mé­
riter à leur tour l'éternel repos, 
que novembre soit pour nous, fé­
cond en conquêtes d'âmes, et que 
P KL'LE notre zèle pour ceux que 
CiLACE une indifférence pire que 
les grands vents d'automne !

JECISTE SOLITAIRE.

Ml
=3

et l'Action 
catholique

LES RAISONS D’ETRE I>E L’ACTION 
CATHOLIQUE. — SA NECESSITE 

ET LEGITIMITE
I

Dan* le* premier* temp* de l'Eclise.
•

L’existence d un apostolat des laïques 
coopérant à la mission de la hiérarchie.

Il suffit d’une connaissance même 
superficielle de l’antique littérature 
chrétienne, des anciennes pages de Ht- 

! térature et d'histoire de l'Eglise nais­
sante, — et, parmi ces pages. 4 faut 
classer les Lettres Apostoliques, les Ac- 

| des Apôtres, pages inspirées par
Dieu lui-même, que ia Divine Provi­
dence a voulu faire parvenir jusqu'à 
nous, — pour voir que c’est précisé­
ment ainsi qu'a commencé l'Eglise : les 
Apôtres se servent de l'aide du laïcat 

1 jusque-là païen. A peine ont-ils fait 
quelques adeptes, quelques disciples, 
qu'ils s’en servent comme d'instruments 
de leur activité, en font dos collabora­
teurs de leurs travaux, de leur aposto­
lat. de l’oeuvre évangélique qu’ils ont 
à accomplir.

Besoin de cet apostolat auxiliaire des 
laïques dans les debuts de l’Eglise.
La première diffusion du christianism* 

à Rome même s’est faite avec 1 Action 
Catholique. Et pouvait-elle se faire dif- 
féremment? Qu'auraient fait les Dou­
ze, perdus dans l’immensité du monde, 
s'ils n’avaient pas appelé autour d'eux 
des collaborateurs : hommes, * femmes, 
vieillards, enfants, pour leur dire :
“ Nous portons le trésor du ciel, aidez- 
nous à le répandre ” ? Us sont magni­
fiques, les documents historiques de 
cette primitive époque. Saint Paul ter­
mine ses lettres par une litanie de 
noms parmi lesquels il y a peu de prê- 

I très, mais beaucoup de laïques et mê­

me des femmes : " Adjuva cas quae me- 
cum laboraverunt In Evangelium ”. 11
semble dire: "Ce sont des membres de 
l'Action Catholique.”
Participation des laïque* a la vl* des 

Apôtres.
L’Action Catholique n'est pas une 

nouveauté des temps presents 1^-s 
Apôtres eux-mêmes commentaient à 
en jeter les bases, lorsque, dans leurs 
pérégrinations pour la diffusion de l'E­
vangile, ils demandaient l’aide et le 
partage de leu s fatigues à ces laïques 
eux-mêmes, — hommes et femmes, ma­
gistrats et soldats, jeunes gens, vieil­
lards et adolescents, qui avaient fidè­
lement conservé In parole de vie an­
noncée au milieu d’eux au nom do 
Dieu.

Ceci se pasa: it également a Rome, 
dans ces mêmes lieux ou Pierre et Paul 
demandaient à toutes les âmes de bon­
ne volonté cette cooperation a leurs fa­
tigues.

Résultats de cet apostolat
11 suffit de jeter un regard sur la lit­

térature de la primitive Eglise, sur la 
littérature divine inspirée elle-même, 
pour voir qu’on devait une grande par­
tie des succès merveilleux de l'aposto­
lat a la coopération du laïcat avec les 
Apôtres. ,

Certains noms très illustres, vous le« 
connaissez bien, comme Sébastien. A- 

gnè.s, Tiburoe. Cécile, Tarsiclus, Nérée. 
Achille et d'autres sans nombre. Ce sont 
des magistrats, des soldats, des femmes, 
des enfants qui viennent en aide aux 
apôtres, qui multiplient leur activité, 
leur donnant le moyen d'arriver par­
tout, de faire cette oeuvre de pénétra­
tion dans tous les milieux, dans les 
masses comme dans le palais des Césars.

Emile GUERRY,
Vicaire Général dr Grenoble.

Tenter de faire de I apostolat et 
n'avoir pas le coeur pur serait 
comme vouloir faire de la propa­
gande pour mie compagnie que 
l’on volerait.

Il faut attendre d'être parfait 
pour se permettre de critiquer au­
trui. de crainte que nos propres 
armes se retournent contre nous- 
mêmes; or. qui, sans une naïveté 
colossale peut oser se dire par­
fait ?

La méchanceté des autres agit 
sur celui qui est irréprochable 
comme la main sur le cactus plus 
ia pression est forte, plus la plan­
te grandit.

la* Hon Dieu doit être ennuyé 
d'entendre les gens toujours lui 
parler de leurs misères, et ne lui 
offrir que leurs sacrifices. Pour­
quoi. nous, jeunes filles des mou­
vements spécialisés, ne la* repo­
serions-nous pas de toutes ces jé­
rémiades ? Pourquoi ne Lui offri­
rions-nous pas a l'avenir, nos joies 
plutôt que nos peines, nos succès 
plutôt que nos déveines ? Pour­
quoi ne cesserions-nous plus, à 
partir de ce jour, de Le remercier 
pour tout ce qu'il nous a donné, 
au lieu que d'implorer sans cesse 
des faveurs nouvelles ? Pourquoi 
ne pas nous imposer un nouvel 
idéal, qui ,serait de tâcher de ren - 
dre le Bon Dieu plus optimiste ?

Yolande D LSI LETS.

Toi qui passes sur cette terre, toi qui, 
peut-être idolâtre la vie, si le malheur, 
le grand malheur ne te frappe pas, si 
l’immense peine des pertes irréparables 
ne parvient pas jusqu’à toi. remercie 
D eu qui l’épargne, puis... souffre un peu 
pour Lui quand II te le demande; non 
pas comme un Martyr, non pas comme 
un Saint, car tu n’en es pas capable... 
Souffre un peu pour lui comme doit
souffrir sa créature... ne recherche pas 
le bonheur idéal qui ne s’acclimate pas 
ici-bas.

Souffre... oui... c’est inévitable! La
souffrance, vois-tu, n’est pas toujours 
l’écho des événements tragiques: La
souffrance, c’est l’oeuvre d’un regard, 
d'une parole, très souvent d’un sourire, 
c'est l’oeuvre d'une disposition de l'es­
prit. c’est l'oeuvre d'un rien; c’est une 
toute petite chose... c’est une pointe d’a­
cier, une pointe rougir au feu... hélas! 
une pointe qui perce les âmes. La
souffrance, c’est une impression cui­
sante, c’est une sensation pénible, une 
sensation qui étreint tout être vibrant, 
tout être capable de percevoir les nuan­
ces confuses de ce monde

Toi qui, comme elle, passes sur cette 
terre, quand tu ap çois son fantôme 
dans le lointain, quand il te touche do 
sa main cruelle, livre-lui ton être pas­
sif... ne résiste pas. c’est inutile... ne fais 
Pas d'effort... pense à Dieu, si tu sais... 
offre-Lui ton mal. comme tu peux... 
pleure dans l'ombre, si cela te soulage... 
mais surtout ne te révolte pas! Que l’ac­
cent du remords, jamais, ne trouble pour 
toi l’aube de demain... d'un demain plus 
doux, plus clément! L'aube consolatrice,
1 aube où la nature est généreuse parce 
uu elle sent la vie repentante. 1 aube 
propice à l'ineffable exaltation de l’of­
frande.

Toi qui passes sur cette erre, dès que 
les premières lueurs de cette aube éclai­
rent ton horizon, réveille-toi... proster­
ne-toi aux pieds de ton crucifix... revis
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Veux-tu
C’est en Judée. Sur une colline 10- 

cailleuse, un homme vêtu de blanc se 
tient debout, immobile. Ses traits ont 
une expression d’infinie bonté, ses 
pieds et scs mains sont transpercés, 'on 
regard profond et triste sc porte droit 
devant lui, bien loin, par delà la ville 
sainte. C’est le Christ II voit mon­
ter cette multitude d’âmes qu’il est ve­
nu racheter au prix de son sang. Il 
comprend l’immense détresse de celles 
qui ne le connaîtront jamais. Alors. Il - ' 
tourne vers ses disciples, qu’il va bien­
tôt quitter, et leur dit : "La moisson est 
grande, mais les ouvriers sont peu nom­
breux: priez donc le Maître qu’il susci­
te des moissonneurs ’’

Qui ne s’est déjà arrêté à la lecture 
de cette page de l’Evangile pour con­
templer un instant la douce figure du 
Christ, empreinte à la fois de beaute, 
do bonté, de tristesse, et qui semble di­
re à chacun de nous : "Veux-tu être a- 
pôtre ?”

Chrétien, écoute l’appel du grand 
Frère Jésus Toi qui devins un jour 
disciple de Jésus-Christ par la «race du 
saint baptême, as-tu déjà songé aux 
milliers d’âmes plongées dans les ténè­
bres de l’erreur et qui attendent que se 
lève pour eux le jour où elles appren-

les douloureux instants de la veille, re- 
vis-les sans crainte, ils sont passés! Dé­
couvre devant Dieu ta blessure qui dé­
jà se cicatrise... rappelle-Lui ta résigna­
tion d’hier et dis-Lui simplement: "C’est 
pour Toi. Seigneur, que j’ai souffert 
comme doit souffrir ta créature. **

Francine FORGES.

dront à connaître et à aimer Dieu, leur 
Créateur ? Pour hâter l’heure du règne 
du Christ sur ces âmes, il faut des apô­
tres. Un chrétien qui ne veut pas être 
apôtre ne peut pas être un vrai chré­
tien.

Etre apôtre ! Devenir le serviteur de 
Dieu ! Travailler pour Lui et être, pour 
ainsi dire, un autre Christ ! Que c’est 
beau et grand !

Veux-tu être apôtre ? — Souris, prie, 
sacrifie-toi. Donne un sourire a ceux 
qui souffrent, et tu Jour feras du bien, 
parce que le sourire généreux est un 
reflet de Dieu. Donne de tes prières, de 
tes sacrifices, si tu ne peux faire plus; 
c’est déjà beaucoup. Par la prière, on 
demande; par le sacrifice, on obtient.

Il n’est pas donné a tous d être mis­
sionnaires pour aller enseigner et évan­
géliser les infidèles, mais tous peuvent 
être des apôtres. C’est la grande armée 
des apôtres cachés qui assure la vic­
toire des combattants, de ceux qui lut­
tent ouvertement pour le triomphe du 
Christ. Celui qui a promis un jour de 
récompenser un verre d’eau donné n 
son nom laissera-t-il sans récompense 
le don d’une âme qui s’immole pour le 
salut de celles de ses frères ? — Non, 
iamais !

Veux-tu recevoir cette récompense 
un jour ? Sois apôtre selon tes for­
ces et en autant que tu le peux. Si tu le - 
veux, donne de ton coeur, donne de toi- 
méme. Si tu le peux, donne de tes priè­
res, de tes sacrifices, et si tu n’as qu’un 
sourire, don ne-le quand même par a- 
mour pour le Christ et tu recevras la 
récompense de l'apôtre, puisque : Etre 
apôtre, c’e*t donner de *o4 aux âme» 
pour l’amour de Jésus.

MILITANTE JECISTE

0 Quand

Quand je mourrai, ô mon Dieu, quand 
ic me présenterai devant Vous avec mon 
âme nue;

Quand je serai suL ie par tous ces ac­
tes et ces pensée:, et ces omissions qui 
pèseront si lourd;

Je n’aurai presque rien à Vous offrir 
pour ma défense, seulement un pauvre 
petit bouquet de fleurs d'amour;

Et Vous vous demanderez comment 
j’ose être venue.

Alors je me tairai, 6 mon Dieu, toute 
tremblante et baissant les yeux devant 
l’éclat de Votre lumière.

Mais, me rappelant que. du meilleui 
de moi-même, je Vous ai loué, imploré 
et chanté;

Peut-être aurez-vous pitié de ma mi­
sère.

H. CTIARASSON.

PENSEES
Une femme serait au désespoir si la 

nature l'avait faite telle que la modi 
l'arrange.

Julie de LESPINASSE
Ne dites pas : je veux me sauver... 

mais dites; je veux sauver le monde ; 
c'est là le seul horizon digne d'un chré­
tien.

LA/CORDA IRE
Que doit-on lire ? Tout ce qu'ou 

peut lire à haute l'oix. — Seul ? — 
Non. Devant sa mère ou sa fille.

Henri LAVEDAN

On souffre plus souvent de la mort 
d'une illusion que de la perte d'une 
réalité.

Emile AUGIER
L'Action CaHtoliquo — Québoc 17 —



I,*** 1*011 |im •!€* ninllro flow gritiitl»

crucifix

I tirtrr M l*<-i I'"'*

HiMiry flarwixxl. jetnu* et entrepre­
nant, était le proprietaire (run service 
de car» des environs de Pennsylvania 
H iilroad Ferry ;t Camden, dans TKt d 
de New-Jersey. Il était populaire et 
joui.-Nait d’une bonne réputation.

Un matin, il prit un voyageur, se di- 
rigea dans la direction de Haddonficld 
et ne revint plus.

Il n’y avait pas de raison |>our qu’il 
d ~;>.iiût volontairement. Ses finances 
éte ent eu bon état et on ne lui con- 
naissait p;u d’ennuis. C’était un vrai 
mystère. Enfin, on retrouva son corps 
à moitié enfoui sous un monticule dans 
lc> bois d’Kllisburg.

Il fut bien difficile à la police de 
trouve! une piste pooir commencer l’en- 
quète. Mais elle se présenta inopinê- 
nu nt. grAce a un homme qui tenait un 
bar à Éllisburg. Il dit qu’à une heure 
ta: dive du jour où Henry Garwood et 
son c tr avaient disparu si étrangement 
d ns l’espace, un homme était entrée 
dans son magasin pour acheter une 
pelle Le commerçant dit qu’il n’avait 
qi: • de.' bêches et le ilient était parti, 
car il désirait quelque chose qui creusât 
bien.

La patron du ba/.ar avait gardé b<>n- 
n mémoire de 1 aspect de cet homme 

*. ! > (!; p -ignit à la police. Les détec­
tives eM.inùiiêrent leurs dossiers et con­
clu!- nt qque la description se rappor­
ts t a ur in dvidu de Camden qu’on suj.- 
pi ••ait de voler ries automobiles.

Ils se rend!’•eut à la maison où habi­
tait le non me Y>s’.. mai., ils ne l’y trou­
vèrent pa. Pendant .^on abs“nee. r 
fouillèrent a chambre et trouvèrent
trois choses in canif, une bourse et un 
crucifix ei. |> r!es. Ces ti objc's 
avaient a >p.i te u au propr et.tire du 
car assass né. li y iurait eu une pos­
sibilité c»»* do( *•*'■ de 1 idcnèti ! *' i .ix 
premiers, mai. 1 n’y avait aucune hé­
sitation à avoir quant au crucifix : 
c'était un h;e auquel Garwood te­

nait beaucoup et qu’il portait toujours 
sur lui.

Donc, on arrêta Yost II reconnut qu’il 
avait vole des automobiles, ma us pro­
testa d’une façon moqueuse contre l'ac­
cu ition d’avoir tué le jeune chauf­
feur.

Loi .-qu'on avait retrouvé le corps de 
la cictime, il était déchaussé. Cela avait 
beaucoup intrigué la jioliee. Un ami de 
Ci u wood dit qu’il portait quelquefois 
ion argent dans ses souliers. Cela don- 
n. it la raison de la disparition de cette

partie de l’habillement. On refit le 
nouvelles recherches dan» lu maison .k* 
Yost, et e«*tte fois on découvrit q.i<q(,u<. 
chose de la plus grande importance 
Dans un coin sombre de la cuisine, U;., 
policiers trouvèrent les chaussures ap­
partenant à la victime.

la-; détectives eurent alors l’idée ri es 
sayer ce qui a toujours été la méthode 
d«* la police française. 11» résolurent 
d’amener le suspect à l’endroit du m- 
me afin d’observer l'effet psychoini-.,. 
que produit par la vue de cette r< y , i. 
Ils avaient pu retrouver le car dont • 
servait Garwood et Yost avait été inc 
à cette découverte d'une manière h ,t 
significative. Cela aurait pu suffire i 
convaincre la police, mais les auiont, 
étaient très désireuses d’observer l’ef/ct 
que la scène du meurtre pourrait avoit 
sur l’accusé.

1^- procureur Wolverton était l’àme 
de ces recherches et il accompagna Yost 
dan.' l'automobile qui les emportait ver 
les bols d’Ellisbuvg. Pendant le dci.ut 
de ce voyage. Yost se montra ab uhi- 
ment impassible. Mais, comme il» * 
rapprochaient de plus en plus de bois, 
il commença à montrer quelque ner­
vosité. Il s'agitait sur qon siège et e 
mordait les ongles Comme ils péné­
traient sous l’ombrage les grands ir- 
bres, il ne peut plus so contenir et. si* 
tournant vers le procureur, s'écria :

— Pas besoin d'aller plus loin ! Ce * 
moi qui ai tué Henry Garwood i

tMiiimiiiinimiimiiiaimiiHmiaiiiimiiiiinmuiiiiiiiaitmitiKiiasimti iiohiiiiiiiitiaiiiiiiHiiiiaïuiiMiiiiinHHHHiMHiiiiiiiiiiHiauHiiiitiiiniiiHiiiiiiioiiitiiiiiiHaiHHiiiidiuiiiiimiiiiaitiiiiiiiiiiDiiiiiiiiiiiiQiMuiiiiHiDiiîiit

LE F CTI VE
PAR G ORGÉ CUvRKÉ ’ ^

:T

I,«* i iinto'b.indiei' l’Iuiu- 
mrr r»t sous v^rioiix i*t 
Jinwnie Crawford est a U 
poursuite du reste de U
bande.

Xlton., Plummer, 
vou. ferle/ mieux 
de |

K\sfcm

rour ijiii iih 
prcni*i-\ ou'.

m u

l*> doua- 
mers nous 
aideront.

Je <ais que le nuire ap 
proehe. Comment les dé­
couvrir ?

ÈLmm
Jl ri?

Je sais. Madame, 
mais c’est notre 
, devoir

Ou sont les valises
J'ai tout dl 
••larê ee 
tiu'âl y • 
dans ses 
valises

•- Ce sont celles 
portant t’etiquet 
te de n arritx. 

I.e5 autre» ne ront en 
nent rien.

Ksi !

LSr ^

Condulsee-les où Je vous al dit.Tout est cor- 
rert. Mada­
me.

Je vais érrlie a vos supé­
rieurs pour dire que vous

—. i----- -jtv ave/ été bon
1/ pour moi.

0 O O

..r-/ •

Haut les m.iliis ! Vous été. cer 
nés ! Ne bougez po* !Allons, mon garçon, des- 

rends ! Nous allons noti' 
ocruper de cela nous-mé 
nu

[)a

[&. *

Nous avons saisi tout le matériel, Chef. I.es valises 
avalent un faux fond. Avez-vous capturé la femme !

Surveillez cet 
homme, avec 
une mouslach*. 
n fan partie du 
croupe de 
Plummer.

Laissez passer ces valises 
Je vais les suivre.

(f-

w / ^

SUIVEZ CK CAMION

y S=ltmi IM

■.II.. ai»Atf# asrsfaiin etlénc.
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Savez-vous que...Physique
amusante

Comment «’amuser avec un oeuf.
Prenez un oeuf et mettez.le dans un 

plat assez profond et rond, à la rigueur 
une assiette à soupe pourra faire l'af­
faire. D’un petit coup de main donnez 
une légère poussée à votre oeuf de ma­
nière à le faire tourner assez rapide- 
metn. Ayez toutefois des mouvements 
aussi doux que possible si vous n'avez 
pas l’intention de faire une omelette. 
Au bout d’un instant, arrêtez le mou­
vement de l’oeuf au moyen de la paume 
de votre main. Restez dans cette posi­
tion pendant quelques secondes, puis 
enlevez rapidement votre main. Vous 
.serez alors étonné de voir repartir 
l'oeuf qui recommencera à tourner dans 
le plat.

L'explication de ce petit phénomène 
est des plus simples. En effet, votre 
paume n'arrête que le mouvement de 
la coquille, mais, à l'intérieUr de l’oeuf, 
le blanc et le jaune, qui sont libres, 
continuent à tourner, et, lorsque vous 
enlevez votre main, ils entraînent la 
coquille.

I n noiivpaii 
■■létal

Vous ne connaissez certainement pas 
encore le rhodium. C'est un nouveau 
métal et un des plus rares et naturelle­
ment des plus coûteux.

C'est un alliage qui contient une part 
de platine. Il est destiné à plusieurs u- 
sages, mais on l’emploie de préférence 
pour en faire des réflechoirs et surtout 
des réflecteurs de cinéma à grande puis- 
sanee.

Ce métal a la particualirté de sup 
porter la chaleur de l’arc électrique et 
de ne pas être attaqué par les étincel­
les extrêmement brûlantes de carbone.

Ses grandes qualités lui valent d'etre 
très employé dans l’industrie, et il est 
bon que le public le connaisse.

Les phrases 
magiques

Les palindromes célèbres.
Pour ceux que cela intéresse, il exis­

te aussi des palindromes en anglais.
Un peune officier britannique avait 

été voir Napoléon 1er à Sainte-Hélène 
et lui avait demandé :

—Quelle fut l’époque de votre vie 
où vous vous êtes senti en meilleure 
forme ?

L’empereur répondit par écrit, en 
ces mots :

Able was 1 ere I saw Elba. (J’étais 
en bonne forme avant d’avoir vu Tile 
d'Elbe.

Ce tour de force fut conté au fameux 
général Wellington, qui ne voulut pas 
qu’on le end inférieur en quoi que ce 
fut à son ancien ennemi et qui, aussi­
tôt, composa un pendant au palindro­
me de Napoléon :

Snuy & raw iras / ere I saw war & 
guns. (J’étais tranquille et naïf avant 
d'avoir vu la guerre et les canons).

Voici un autre palindrome anglais :
Lewd did 1 live and evil I did dwell. 

(J’ai vécu dans l’infamie et séjourné 
dans des lieux maléfiques).

E, pour terminer, un bon mot de l’hu­
moriste Mark Twain :

—Quand Adam, au paradis terres­
tre, aperçut Eve, comme personne ne 
pouvait les présenter l’un a l'autre, il 
s’élança vers sa nouvelle compagne et 
lui déclara :

—Madam’, I'm Adam (Madame je 
suis Adam!)

Ce dernier est certainement le pre­
mier palindrome du monde..

— Marie, je vous avais pourtant re­
commandé de ne pas dire à Madame 
l’heure à laquelle je suis rentré cette 
nuit !

— Je n’ai rien dit, Monsieur. Quand 
Madame m'a demande à quelle heure. 
Monsieur était rentre, j’ai répondu que 
je n’avais pas consulté l’horloge, parce 
que j’étais en train de faire le petit 
déjeuner !

Chimie
amusante

P«*ur éteindre k feu.

Dissoudre environ 50 grammes «h 
mousse de savon dans un quart d'eau. 
Dissoudre aussi un peu plus de 150 
grammes de silicate de s<*dium, tou­
jours dans un quart d’eau. A cc mo­
ment, vous mélangez le mieux possi­
ble les deux .solutions précédentes on y 
ajoutant petit à peut la valeur d<* 250 
grammes de savon que vous aurez de- 
coupé en petits flocons. En quelques 
instants, vous obtiendrez une lourde 
mousse très spongieuse Cette «mno-e 
pourra servir à éteindre un feu de 
moyenne importance, elle l'étouffera.

füneore un 
trésor «mifoui

De grands travaux sont entrepri*. eu 
ce moment pour retrouver un navire 
qui sombra sur les eôt«*s de Lewes < U. 
S. A.), il y a très longtemps.

On ne se donnerait pas tant de mal 
pour retrouver ce navire s’il ne conte­
nait pas un trésor. Le sloop anglais qui 
coula en ect endroit avait auparavant 
pillé un galion espagnol.

Comme on pense que le sloop est 
maintenant enfoui dans la plage sous 
plusieurs souches de sable, c’est au mo­
yen d'une excavatrice et d'une pelle à 
vapeur qu'on effectue les recherches.

Depuis plusieurs semaines la plage est 
défoncée de toutes parts et de grandes 
tranchées ont été creusées. Elle présen­
té un aspect lamentable en ce moment 
et ressemble plutôt à un chantier de 
constructions qu'à une plage.

On n'a pas encore retrouvé la moin­
dre trace du fameux sloop. Si les tra­
vaux ne donnent pas de résultats, cette 
recherche d'un trésor pourrait bien a- 
menere la ruine du pays, car les bai­
gneurs reculeront sans doute à venir 
s’étendre sur une plage qui ressemble 
à un champ de bataille.

— Kccemment, k Ikr-le-Duc. un hom­
me M. E. Moingron, a reiiM.1. en pre­
sence de la police «4 de nombreux jour­
nalistes quI le contrôlaient pour sur­
veiller toute supercherie, à parcourir 
trois kilomètres en automobile, condui­
sant lui-même, mains liées an dos et 
>«-ux bandes.

-* D'après les statistiques les plus ré­
centes. il existe dans le monde entier 
plus de six mille phares et de deux «•rut 
(incluante bateaux-phares. Que de vie* 
humaines sauvées rela représente

— l'n cordonnier de Strasbourg ayant 
un jour attache a la patte d une hiron­
delle qui fréquentait sa boutique un 
petit billet ou il avait écrit : “Ou \as- 
tn. hirondelle quand l’oiseau revint 
au printemps suivant. 1 artisan rherlué 
trouva la réponse ’’('hea Vlcopoulos. 
en Grèce.”

— I.a loi anglaise lait une distinction 
très nette entre le suicide proprement 
dit. qualifie de folie passagère, et le fait 
de se tuer dans le but de faire piNifi- 
ter quelqu'un de ce geste, comme, par 
exemple, pour faire encaisser le -non 
tant d'une assurance sur la \ le i son 
heritier. Dans le premier cas. il > • in­
génient et acquittement. Mai* dans 
l’autre, il y a condamnation po-iliunif.

— Les fleurs se soignent ai ce des 
remèdes tout comme les animaux et U '- 
humains. Ainsi les roses fatiguées re­
prennent vie et couleur grace a un com­
prime d’aspirine que l’on fait fondre 
dans leur eau. l u morceau de sucre 
donne la santé a la glycine, et quant a 
l’hc rtensia bleu, il préféré de vieux 
« lotis rouilles.

— D'apres le professeur Kubler, de 
Vienne, l'homme tut ambidextre à l'o­
rigine, autrement dit. il se servait in­
différemment. des deux mains. Il ne 
serait devenu droitier que par suite de 
l’invention des armes et la nécessite* de 
protéger le cote gauche — celui du coeur 
— par un bouclier.

‘ <*♦
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I.oin de U rivière, 
caché dans la fo­
rêt, Bongo Jouit de 
la liberté pour la 
première fols dé­
puta de nombreuses 
années%

Il retrouve cependant 

les traces de Roger et 

du Trappeur et il %'i 

lance à leur suite

Mais il est fort dé­
sappointé

l.e propr.èlaire du 

rirque a promis 

■ 1.000 à Roger et 

au Trappeur s'ils 

lui ramènent son

Il a du traverser 
la riiière à la 

nage. ■

Nous fe
i ons de

Év. f >.éléphant

V

Je vais mettre cet habit sur un bâ­
ton pour nous faire un point de re-

paire. A nsi nous retrou­
lerons notre route sers le

—i cirque.

'"■V///

Comment allez- 
vous le prendre. 
Trappeur ?

Il faudra d’a­
bord que nous 
le trouvions.

Roge re» le Trappeur mettent leurs habits 
sur m radeau «■( trait rsent la ri* 1ère à la
nage.

I.e rouranf est
très fort

I.'habit du bouffon «la 
que au vent rornme 

un p.xvil- 
l«>n. sem- 

Vi b'ant ap- 
/C fj) peler«iiirl-

qu’un

ours Martin voit

ret habit et il lui sem

tue quTI le re« onnait

?

Martin cherche ses a- 
mis et ceux-ci sont à 
la recherche de Bongo
qui ne sem 
ble pas de 
bonne hu­
meur.

e- *' V
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I cluulhï’s 
en iiiuif/es

I/t duc d'AI BE a fté d^slfnc par 
: le general Iramu pour reprê.sen- 
‘ 1er les Nationalistes espagnols 

en Angleterre.

( elle souriante jeune 1
fille est ici photogra- 
phiee avec un chien de îfLv^" J 
ra«e pour lequel elle a 
rciusc la somme cie '
S lü.000. \ son air gra-
ve, on dirait que le 
chien a conscience de 
sa valeur. «

K. V.• 3

Robert l’UdLIESE, un an, de < !e- 
veland, peut jouer, sur une “mu­
sique à bouche", plusieurs a>rs 
populaires.

*
si!

1S2

Morley CALLAGHAN, auteur ca­
nadien. a déclaré récemment que 
l'écrivain canadien n’a pratique­
ment pas de chances de réussir, 
parce qu’il n'y a, en ce pays, au­
cun medium d'expression.

%

*'( HACl N TOI K SOI”. — Scène prise récemment dans un trail 
quille village du comte de Lotbinière.

Jkm

-
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.Mlle Maisie NK KLIN, d'ArKs. Ont., dit qu'elle n’a pas voulu de­
venir une sténographe, aimant mieux travailler sur la ferme que 
dans un bureau. Elle préfère la charrue au dactylographe.

^ ; v^- .

** **■
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I.«*s Jumelles DIONNE, de Corbell, Ontario, ont récemment reçu la visite de nombreux médecins cl savants voulant se rendre compte de leur état physique et intellec­
tuel. Cette photographie fut pii a ee»t«* occasion. De gaurhe à droite : EMILIE a un air plutôt taquin; YVONNE est sûrement surprise ; CECILE regarde atten­
tivement le photographe; ANNETTE semble demander un autre ruban pour ses cheveux, et MARIE semble bien joyeusu. (Photo Copyr**ht NF.A>.
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